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reponſe que dans Felperance d- une vie meilleure. Et 
quelle ente encore cette eſpèrance; nous ren pouvons | 
avoir aucune certitude par la raiſon. Mais 7ofe dire 
que quand ib nous eſt pronve gum vaſt 6difice 
conſtruit avec le plus grand art, eſt bAtr par un archy- 

- tefe, quel quil ſoit, nous devons croite a tet areh.: 
tecte,; quand m&me- redifice ſeroit teint de notre 
ſang, ſouillò de nos erimes, & qu'il nous èctaſeroit 
par ſa chiite. je examine pas encore fi Fare hitecte 
eſt bon, ſi je dois etre ſatisfait de ſor edifice; ſi ** 
dpis en 'fortir plutor que dy demairer; 1 ceux 
qui ſont. Joges comme mol dens este 3 1 
pour quelquss 3 en font contens : J eramüne _ 
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% 
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"oo _- 0 IT I MINT DE-VOLTAL 1 
| ſeulement x l eſt.wrai.quiil.y ait un architefte, n 
— — 
es eee e e s | 
"CHAPTTAE: 11. 2 f 
nee wn Fur fino 4 
MM £53 AA | intdebt W I 
| . meſt pas dargumenter en meétaph - mais d 
) = - ſer vl fn, pour . b 
iſerables 6 penſans , admettre un D 
. &c vengeur, qui nous ſerve la- 
de frein & de conſolation, ou rejeter cette de tu 
e à nos calamites ee | 
nos crimes fans remords. S 
Hobbes dit q 8 7 8 N e où fe ne 
reconoitroit 1 de Dit 1 1 e x 
| wr un, Ab en bes won ee, 
Il entendoit apparemment par Cette ze exa- | 
ion, un citqyen qui K 
Dixu, un charlatan qui vougroit ſe faire un 
= des e Wn ear ſentant la ſoibleſſe 
P qui les ſoutienne dans les — 
les horreurs de cette vie, e eee 
Depuis Job — 7 nous, un 
, . —ů— 22 
un din perpetuel conſolation & d eſpoir. Vetre 
n - -Philofoptue, nous en prive; La fable de Pandea 
vVaouloit mieung elle nous laiſſoit l 


1 * 


eſperance, & vous 
nous 4a-raviſſer! La: philoſophie, ſelon — 2 


V | 


| \ 4 . 7 , 
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mais vous wave; aucune demonſtration. d 
rae. N ſe peut 4 — Y ait- en nous une mopady 


ſaus que nous 

pO ITE — 5 

eſt faite. La raiſon ne £ point abſolument 

e 99 home 


na-t- elle — 
bees fark Lee La mienne ef ut 
vous en . rx — a dear 


"ob! 8 of (722k 8&2 54-8 
made , de 2 EET oh rejoindeoit 
à la monade du grand Etre; & A 
vertueux des hommes. ap. 

Dans le doute od nowe ſommes tout deux, 5 I 

ns roms. pay Ove. le. plus 

Lays a rien de sfir dans Fincertitude. I ne Sagit 
$885 de parier, mais Fenaminer; il faut juger, 
volontè ne determine pas notre jugement. 


. 
* 


Je ne vous propole pas de croire des choſes extra- 5 


_ vagantes pour vous firer d embarras ; je ne vous 
© ales d 1 gde baiſee ls pu etre ire 
r vous inſtruĩre; tener une queue 2 vache & 
main; affubler· vous un ſcapulatte, ſoyez in- 
bale Se fanaticjue pour acquerir J de Etre 
des etres. Je vous dis: à cutiver la 
vertu, à Etre bienfaiſant, a regarder toute ſuperſ- 
tion avea horreur ou avec piti ʒ mais adoret avec 
moi le deſſein qui ſe dans toute la nature , 
_ & par cynicquent Tauteur de ce deſſein, la cauſe 
& finale de tout; eſptreꝛ avec mni que 
notre monade qu miſone fr ie gate e, 
2 —— meme. I 
N 


iv ESE orf one” | 


dene mactitorrenas exiſtence, Qui 
ou moi? 15 


ſein de ſa mere; ceux qui le combattent ney 
bienfaiteurs du genre humain: Ceſt un ſer 


2 pn gar mane, Tiled I 
Nous nnons en m 
des probabilités: npus er hs thy * =. 


pas limpeſibilits EP $ 


dont nous n'avons jamzis vu le vage. Maſheu 
ceux qui ſe battent en nugeunt l Abordera qui pourra 
mais celui qui me ctie: Vous gage en 'vain, rfl 
n'y a point de port me  decourage & m'dte ruth, 


mes forces. . R 


De quoi Sagit-il diins notre diſpute? de confoler” | 


confole vous, 


Vous avouez vous- meme, dans e en- 
| "Uroits de votre ouvrage, que la croyance dun 

Dv a retenu quelques' nommes ſur ſe bord du 
crime: cet aveu me ſuffit. Quand cette opinioa 


Hauroit prevenu que dix aſſaſſinats, dix calomannes ,.. 1 
r jugemens iniques ſur la terre, je tiens que h 


terre entiere (doit ] 3 | 
.  La'religion, dites- vous, 4 produit des milliailes.* 8 
de ſorfaits; dites la ſuperſtition, qui règne ſur notre 


 trifte/ globe; elle eſt la plus cruelle ennemie de. 
Tadoration pure qu on doit a PEtre ſuprème. 


1 


-Deteſtons ce * qui a toujours déchirè * 


$ 


entoure la religion de ſes replis; il faut Jui 8 hl — 


la bete, ſans bleſſer celle qu 11 infecle & u de.” 
| yore. ' * 


Vous craignez qu en adorant Dev on ne en 
\bientdt ſuperſtitious & fanatique. Mais n eſt-il F 
_craindre qu en le niant on ne nie 7 abs aux 


ſions les plus atroces, & aux crimes les plus affreut: 
entre ces deux exces, n'y a-t- II pas 
raiſonnable ? od eſt Paſyle entre ces CUT eee . 


un milieu très- 
le voice Dm, &t des los * amen 


8 p OE | 
ebener Lobo 4 PYBE. * 
V | le Leder- 


are Leer d | 

ot 7 -cquyzou. la terre fe von.enlover ſes dh 

urpations;,, FT. > Wixlci ve 

* a DR Fa ws paroles dp 
e225, du i Lon preſume des rapports entre 

ES il faulen tu lever. 


rien er eee 


45. Ce ct e er 8 
. ee Ha 1 A ook 

rious à Wins? Qui yous' dit de faire des} reſens 1 
Dieu?. Fidee'eo eſt tidicult : mais od eſt ſe mal ds 


ch un cio yen q won appellera vieillard ou pn 
e N e 


A march fot ha Bis Je Ros 


Auen PT. focikn ar 0 ecke e 
de ſa fille qual A engetidree Us tupte, & aff 
nant, ant, A Fai 'd> fon 'bd 23 


tous les gare ſes . 
ne — 


Fine, met tout un 


gs en 
du pilori; un Farbutton 
e de la ſocicte, en manifeſtant 


* 


= 


f4 . 2 

_ ono Thorreur; un bon pretre; dbu e 
fans ſuperſtition , charitable /tolerant, eſtunho 

x on doit cherir & reſpeRer. Vous 

& moi auſſi. Uniffonsnous pour le pre venir: 

. 
0 1 9 1 

ou par is mechancer Fanduleſe tr 1 RY 


- & Pai une choſe en e vous dire. Je ſuig ſuis 
perſuade que vous Etes dans une grande erreur; 
Js je ſuis Egalement convaincu que vous vous 
rompez en hoonete homme. Vous voulez qu og 
775 Fee meme, ſans Dru, quoique vou 
ayicz dit maſbeureuſement que Ss. : que, le vi 
homme heureux 10 dait aimer le vice: 
afreuſe ,” que vos amis auroient du 
effacer. Far tout Shay, vous * 


vous 


It 


Vous avez tort; mais les — 
Acute Epicure, les Romains n ont peint per! 


Lucrbce. Vous aver tort, mais il fayt wotre 
genie & votre mne en 
ſes forces. m 1% gy 


e bel hommage, TOS 
— — iu, Caſt de pren 22 


818 
ſans 
_ colere; comme le plus 


— — — pitiffe 
faire de lui, eſt de _— 
i eſtz la veritè mème: — et fans paſſions; 


Ceſt &rre diſciple de Du, que de Vanhoneer Eu 
ceur 4 e * — r 75 


85 bo St 2 308 1 


r 
1 4 . 
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loſophe tranguille; et 
— : mais Fathdedecour, le prince at 
"bi — om de mal cles fanatiqued 
blables autant de ma Ce 
de Munſter: e des; r re les fanutiquies - 
des deux partis ath6es de cabinet © 
eft de faire des athd6es de cour. "C'eſt 28 
Achille, il le ndurrit de molle de Mon. n 1 
22 d' Hecto/ autour des de! off 


& vengencs immolera douze e —— 


Div — arde Fun abominable pretpe; | 4 
hache un Roi en thorcemx aver for couperet 
ou de cehii- qui, le caſque en tete 8 n cluraſe 
ſur le dos, A K e de ſoitante-Ge-dix ans, oſe f er 
de ſes trois doigts Cenfurghincdelh ridicule exc 
nication d un roi! ou de.— ou de., ou de -—. 
| e e 
e 9 & barbare, qui, ne croyant peinn 
bo Div; keroit ſon Dieu & lub- meme; qu te - 
rendroit indigne de ſa place facrce , en foulant aux 
ene "nya; wr cette 25, 2 — qui fa- 


+. af 
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;-auquel.r 
ſ nel he 125 des Titus, 2 | 
nin, des n & ces grands Ep 
. * 
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od e | 
is, dont: la-memaire-eſt ſi pr dans le 
ſecond des phis.anciens & r } 
du monde; ces exemiples -fuffiſent pour: ma.cauſeg 1 
&. mg cauſe eſt celle de tqus les chumim es. 
je ne crois pas que, dans toute |Eutope il 
ait un ſeul homme d tat, un ſeul honme.us ge u 
verſe dans les affaires du monde,” qui mait de ns | 
profond mepris pour-tqutes les [agandes.doot ag 
ayons ete inondes:plus que nous ne ſe ſorames aws 
jourd' hui de 3 Si la re e e 
de guerres civiles, c eſt à la eie ſeule qui a 
2 der les difpiites TS | 
ent; J Etre regardees. db 1 — que l 
Cars de- Ci de Niertot à la oirg. Uncut | 
pation egalement, odieuſe & ridicule : ſondte du 
n d fraude, & de l aitre.fur in Pete eſt 
minee chaque inſtant par la raiſon qui ED 
Thane. La bulle In cand:Domim:,.\Je chef 
ge. [ipſolence & de la folie , mofe: plus par 
gans Rome môme. Si un rcgiment def mames 
la moindre Evolution contre les loix' de Etat, 
eſt. caſe. ſur -le - champ. Mais 8 — 
chaſle les Jeſuites, Eu chafler Db au contrairgy 
oe ir gf hg 1 7 IQ 21D eight, 
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Fs 11 conoiſſance Tu un Hixb. 1 — 
| * connoiſſonce Gun Dieu n 7 2 ae 


en nous par les mains de la naturè : gar 

hommes auroient la meme idée, & Alle 755 ne 

— avec nous 9 Elle ne nous s yient pe L was 
4 "MI; Ty | 


zun I TH Dl 24 HaTVRL i 
perception de 1a-himirey de la terre, Ag. que 
ous recevons des que nos e Ec notre en | 
ment s ouvrent. Eſt· ce une id6& ptnloſophique? non. 
Les hommes ont admis des Dienx avant qu elit = 


- 


ac philoſophes. 72 5 „Wente nene 133 
Don eſt dont derivte cette idee ) du ſentiment 


& de cette logique naturelle qu ſe developpe avec 
Tage dans les hommes les plus groſſiers. On à vu. 
des eſſets:tonnans de la nature, des moiſſons & -, 
des ſtérilites „ des jours ſereins &æ des tempètes, des 
e Fn 0 
2 fallu- | 5 8 þ des | 3 
on a eu beſoin d'admettre des ſouyerams de E 
ſouyerains nouveaux que }a:foiblefle humaine $'erbic 
donnés, des Etres dont le pouvoir ſuprime” fie 
trembler des hommes qui pouvoient accabler' leurs © 
6gaux. Les premiers ſouverains ont à leur tour 
employè ces notions pour cimenter leur puiſſance. 
Voila les premiers pas; voila pourquoi chaque 
petite ſociétè avoit ſon Dieu. Ces notions Etpichr 
"qr „ parce que tout Vetoit. II eſt tres - nuturel 
e raiſonner par analagie. Une ſocitè ſous un cher 
ne nioit point que la peuplade voiſine medit aui 
ſon juge, ſon capitaine; par conſequent elle ne pou- i 
voit mer qu'elle n eſit auſſi fon Dieu. Maiscomme = | 
chaque peuplade avoit inter&t que ſon capitdine | 
fut le meilleur, elle avoit interet auſſi à crozre,, & 
par conſ&quent elle ctoyoit que ſon Dieu etoitle 
plus puiſſant. De · a ces anciennes fables longs = 
temps generalement répandues, que les! Dieux 
d'une nation combattoient contre les Dieux dune 
autre. De-la tant de paſſages dans les livres herum, 
qui decelent, a tout moment Fopinion oft ctoient 
les Juts, que les Dieux de leurs ennemis exiftoicat ; 5 
mais que le Dieu des Jinfs ſeut toit ſuperie r. 
=» nd il y eſit des pretres- des. mages, deg 
ome I. "TY 5 b 5 


| _ vcentaine- fur laquelle —— 


— 


©. 


eee ele las 


1 re — leur Zis; 

_ Jupiter, maitre des autres Dieur qui udien e. 
de que ſont les Anges Cher les: Bubylomens & ele 
deal ö kes nnn 
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ny pourrd — — 9155 
Nous mavons aucune notion decem de le Dig 
68g nus nous trainons ſeulement de ſoup ons en 
 ifoupgons ;.de eee en \probabiltes. Nous 
arri vons à un tres: petit nombre decemitudes. Ny 
za quelque choſe : donc il y a quel ue choſe U'tter- 
dne, car rien neſt — oil une verite- 


OT 
burnge qui nous monzre-des'moyens une fill, 
ce un ouvrier; donc cet univers compoſe-de 
-refſorts,de moyens dont chacun a ſa ſin, dècouvre 
_ ouerier A 2 „Voila une 


| Ws 23295 448: \ See? MA, 


donc de creire Que” 


Des 3 e tres Eclairtes, ont 


& le dernier — „ qui eſt 


Kennen enn 
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raiſon me prouve un arrange 
mere de c monde; dens ens 


HR way me prouver qu ii nit, falt cette matidre; 
IITait tire du néant. Tot fes lages deVantiquits, 
Y; aucune l 5 0 matiers eternelle 
uhſiſtante mime.” out x E 
ens 18 fecours dme Tumibre wag ; 00 
k Dien de ce i —— roy Wh | 
eternel & exiſtant par lui-meme; Dieu & la matiere 
To ada der chal) Dautres Dieux, - 
— Ee ndes, ne fubfifterozent=11sp?: 


bien admis Dieux dans ce monde-&; Fun la 
ſource du bien, Vautre la ſource du mal. Nls ont 
admis une guerre interminable entre deu p i 
Egales. Certes la natuve peut plus anda foufftir - 
dans Vimmenfite de Feforce pace pluſieurs | 
1 maitres abſolus rand. dans: ear 
ques De os pas am cr e, 
nt Tun „n W Sc raue — 4a | 
7 le mal. 7 — +; 
& la e 5 
antiquits Fa. —— deum tres ndcei- 


bare , gil y a deux bares necefſjires, il peut y 


2 e Ces ſeuls doutes, qui ſont je germe 

ane Ai eee moins A now. 
3 ſoibieſſe de notre entendemeat, II 
faut que nous confeſſions notre ignotance 


fir' ln 
naturede la Divinity avec Ciaran; nous 0'en-Laurons 


jamais plus que hu). 
Les Ecoles ont beau nous dire que Dieu ein- 


ae 
pron . I: 
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20 Ow” TRL 51 et n 4 
lomjbre; Nous n'avons ni degré, ni paint appul. * 3 
pour monter a de telles fſances. Nous ſentons 

nous ſommes ſous la main d'un tre inviſihle; 
| Self tour, & eee eee 
1l y a une témerité inſenſce à vouloir deviner cn 

que o eſt que cet Etre, Sil eſt étendu ou non, 81 

exiſte dans un heu ou non, n A rh | 

a e e 
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1 ancien, 2 polices reconnoiſhin 
: ee | 7 ed 
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1. crains bob ioürd de me trom TY ae | 
les ole arp me font voir avec ok que des 7 
a peuples polices reconnoiſſoient Un Dieu 
1 1 n'y a pas um ſeul livre, une médaille, 
un bas-telief, Re . , Oli "il-foit dit parle de 
Junon , de Minerve , de Neptune, de Mays , & des 
autres Dieux, comme dun etre ſormateur, ſouve- 
tan de toute la nature. Au conttaire, les lus ans 

ciens liyres profanes que nous ayions , Hqgtode & 
Homoere , repubſentent leut Zeus comme fel lancarit 
la foudre, comme ſeul maitre des Dieux & des 

hommes; il punit meme les autres Dieux ; it attache : 

1 5 a une chaine; il chaſſe Apollon du ciel. 


Lancienne reli des Brachmanes , la ee 
pe. admit des 5 celeſtes , la rethidre 
patla de leur rebellion „ Sexplique Tune 8 
— — — — a 
(i) voye Cxtarion, Erhu, au Diiionnaire.philo;y 
ny © 
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Climols ; cout anciens quils ſont, ne vienner 
apres les Indiens; ils ont teconnu un ſeul D1Ev 


en ou Demons mediateurs entre Dięv 
ns PESO doracles Pp point de dogmes 
theologiques chez les 


peter fr ook toujours le premier pontife, 
la 22255 fut toujours auguſte cc &kmple: eſt ainſi 


ce vaſte cones K ſubjugue deux fois, 
geſt toujours cue dans ſon int6grits , qu'il a 


ſoumis ſes vainqueurs 3 ſes loix , & que, malgrs les 


crimes & les malheurs attaches 2 la race humaine, 


il eſt encore I Etat le plus floriflant de Ja terre. 
les mages de Chaldée, les Sabsens, ne recon- 


noiſſoient qu un ſeul Dix u ſuprbme, &Tadoroient 


dans les etoiles qui font ſon'ouvrage, , 

Les Perfans Padoxoient dans le ſoleil. La ſphere 
 polte ſur le frontiſpice du temple de 4 ba, 
po Tembleme "Fin" D1zv unique & 
nommé R/ par les Egyptiens, fa 

Le titre de Brus n, bee 
ets donne par les Roles & qu'au ſeul Jupicer ,"hp- 
a ſator atque deorum. On ne peut trop repcter 

grande yerite : nous indiquons ailleurs (1). 

Ce In on Dix v ſupreme eſt confir- 


parfait, 


— depuis Raves juſqu à 1a deſtruction enti᷑re 


de Tempire, & 2 celle de x religion. Malgre toutes 


tes folie du pevple nn des N ſecon- 


WC 


a Ws, "2 Gs. n'6toit TY 
all orique , ou . Fonds, « Grd, ie que 
Dieux, ors depuis Jupuer en raduSicn da mo 

Ze & Zu a a dun du mon phbrin val. 
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_ "Gaires dc Halcules, & mier 6 les Egicuriens 
fond net & Conn dilldiett avcun;, i elk Were. i 
| 70 ſages ade rent | 
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A 5 er des Cictbon a du 
3s 2 des Epil; quie deviendront, 
XX declamstigs s tant de notas f 
N . _ encore hes Try ? bl quoi ſerv | 
| | d'un ; 


qui 
font, Neve as tp lire connaiflance de la . 
HET is tes reveries d Homife ponrla 
4 1e 4 Wige wy ou * : > „8 * dit, 
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ils 5 8 1 e . 
R Ferre. un. homme d Yencenat den 


de la nouvelle. eie Sur ©: 
. Liſez la lettre de Maine 4 dada, & ln | 

b ne poke 0 . BY * 
Urrts 4e Manime 4. Madaure | 


"4 Or, rn 5 ar 0 D 1E ſouverai 
» fans are & qu, fans.: e 
”» engenlhs  ſemblable a lui, Toit ins le. 
8 re & ls formateur de toutes aun wel, 


8 eſt aſſez groſſier, afſez 

» douter?: cb cee Jont EXITS a 
„ noms divers Teternelle puiffance 0 
» toutes les parties du al rags ain 1 2 — 


» parement , . divers ſortes. de culte 
» eſt comme Avers membres 23 
„ tout. entier. . Qu ils vous conſervent, bolts 
% Js ee e . parldeſgus 
» toult-alitant. OY! gon J 2 — | 
» He's ous adorons le Ee R 
"des N 7 par differentes ſortes. 2 I 
» „ T rds, mais qui S accordent tons * | 
» vyaricte- mime , & de tendent 2 
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1. 4 SLACULINE DS Raban 5 0 
„toutes s, 1a figure d un homme qui, aved 
„ * qui avance vers 6 em 
uiid cette divinits * 2 toute is Ville“ 
1 BB rad eee e 
ont comme les membres du ſeul veritable Du]¹ d¼ 
n je vous avertis, avec toute la lberté que vous - 
„ me donner, de ne pas tomber dans preis 
„. enileges: car ce ſeul Dix v dont vous parlez, 
» eſt fans doute celui qui eſt reconnu de tout le 
bb „ monde, & fur lequel les ignorans conviennent 
. » _ wg nag „comme quelq * ont 
' „ dit. Or, direz- vous que celui dont la force, 
» ne pas dive ſa Mey, K depri ce Vans 
„mort, ſoit un membre de Celui-IA 7 Il me ſeroit 
„* alls de vous pouſſer ſur ce ſujet, car vous voyer, 
» bien 1 on 8 dire ſur cela; mais je me 
B * = vous ne. difiez que ce ſont ? 
I 1 . armes la es det que Jemploje ym | 
vous plutôt que celles de la verite (1) „. 3 


Nous ne favons pas ce que e 1 
ſtatues dont il _ 24s e mais toutes 
es flatues dont Rome &toit remplie, le Pamheen 
ee tous les temples conſacres 2 tous les Pieux 
| ſabalternes , & meme aux douze grands Dieux, - 
1 fierent j jamais que Dxν optimus , Magi- . 
„ 1, Dieu 3 Cats grand ne flit reconmu 1 
| ds tout Fempire. Wo 
Le malhevr des Romains&toit donc Pavoir ignors 4 
r loi moſaique, & enſuite d ignorer la loi des diſ- 5 
Aples de notre Sauveur JES0S-cHrIST, de navoir . 
pas eu la foi; d'avoir mele au culte dn DiE 
ſupreme le culte de dan, de Venus, de —_— Y 


YT” 


4 
I hm * Ear ä 7 


| N r , pricepteur du dende ue 


. W. W 
= = 


l de DE ure 17. 
pee * i 'n"exiſtoient Taybir « Son 
ſerve cette — juſg ps. Es Th&odofis 


Heureuſement les Goths, les Ru les Vandales "I 5 
les Hérules les Lombards, les Francs; qui dee 


truiſtrent cet empire; ſe ſoilthireht Ian & 
jouirent d un bonheur qur füt refuſe aux n 


aux Varron';'aux nie, & aur H bra (r). 


ils not fort; adore le Diable, comme le repetent 


tous les jours tant de pedans, Comment aurdient ils 
adore le erde , FRI, nen n . 


entendy parler? 


of *. 


Deine alba 4 e We contre Cob 


24 auſujer dun Dizv e = 


Fils acalomnid Ci 0 & Tancienne Hee 7 
ainſi que ſes: Lon bee apa e hadi 


feat DEV. « « Mapeſtatem imperii i Es WIE 
„ rantium Dzvs colatur n. ; 


ly Rlaccus, ni 9 


de Ciceron, II $agit de quelques vexations = 
accuſoit Flacgus, qui a avoit et q x dans 


Tn na aw 4-4 a * 1 n ä — NR . * — 


f (iy — bol TAE, au Dictionnaire philoſophique , 
(2) Preface de la ſeconds partie du tome II, <del 
tion de Moiſe, page 19. 85 | — 


Tots ces grinds homes" ont ignors 1&5 5 | 
| CHRIST, quils'ne pouyoient connoitre 3. mais 


aux Cuton, ax Metellas, aux Emile , aux Cicersn, | 


* 


'K, 


ment que -Ciceron-a IP dans fon | 
oraiſon nns t | 
I.. e indigne de 4 4 IAG 8 


* 


< 


2 . | SENTIMENT (DE: voin 7 
Take mingure. II étoit ſecretement pourſtivi pat 
les A e ont Rome (toit alo r 
avoient ; wen a force, d argent des privileges à 
Rome, dans le temps meme que Ponpde, apres f 
Gefſus ayant pris Jerulalem.., ayoit- fait pendre 
zur roitelet Alexandre , fils d. 
— 2 defendu. . des eſpeces d or. & 
argent à jeru ces monnoies en 
reyenoient alterces , WH que. ec commerce en {out- 
| Froit; il avoit fait faifir For qu'on y the. en 
| _—_ Cet or, dit Cichon; ; eſt encore dans le tre- 
ſor; Flaceus geſt conduit avec e 
ment que he: 1M 


Hoes * 2 = 
»/ 


| Enfaites Ci aw, avec a ironie dies) £ pro- 


nonce ces paroles: „Chaque ys 2 a religion 
„ nous avons la ES e Jeruſalem = 
„encore Jibre 4 & que les qui Etoient en 


-» ces Juifs novoĩent pas moins en horreur la plen- 


_— deurf de cet empire, la dignits du nom remain, 


» les inffitutions de nos ancitres. Aujourd hui cette 
 »/Daton d fit voir plus que jamais, par la force 

» de ſes armes, ce qu elle 13 penſer de Empire 
„ romain, Elle nous a montre par ſa valeur com- 
„ bien elle eft chere aux Dieux inifgonels:; elle 
„nous La prouve, en Etant raincue ſpice). 
» tributaire „. ee 


ee #Henſolymis , "pager Tales, Lane 
iforum religio. ſacronum , a ſplendore' 4 
nominis noffri, majorum in - * 
nne verd lic magis, quid illa gen vie ae 
imperio noſtro ſentiret , 22 armus..: SpA cara 
is inimortalibus efſet 11 SPY 
9 elocata , gud 2 x oo 11 


— G * 4 W 


„ e 


des Phehiciens: x fut toujours regards 


1 RO MUS bes ile pris 'tous teuis 


giaires en adorant Cælum, es Grecs adoroient 
quand les Grecs. — A &. à Chrarnds. 


Aphrodite ; leut Jundn $'appeloit en 2 7 1 | 
: | 


7 y 


sun nin S era dy 
u eft dene tres jarhais ni Ch ni 
aucun Romain dit dit, eonverdit pas à kk 
majelts: dedetapire-de "ore un D 100 fa 
preme, eur Jupiter; ee Peas des Grees ee Jehovah = 

des Dieux ſecondaires; ws 
maitre des Dieux on ne 5 
inculquer cette ane vente. © 772 2 


N. 
e . . 5 


| oy 5 Dikux des"Grees. — * 5 * 


L 5 cr auroient· ls pas eu dens Diete 
qu ils ne tendient pas des Gtecs ? 


Par exemple, ils ne pouvoient avoir 66 bis- 
Ouranon ; en Sadreſſant à Saturrus & à Tellus, 


„„ 
Deo & Demiter. we IIA 


Leur Vertu toit Poſeidon 5 "Ou Venus 2 


Proſepim, Com]; enfin leur favori 
leur Eons Bellont, Eno. ll o'y a aK un nom 
qui ſe reſſemble. l : 

Les beaux eſprits grecs & romains Setbictir-ils 
rencontrbs , ou les uns avoient-ik: pris des alerbs 


la choſe dont ils. deguiſdient le nom Wer , 
Il eft afſez naturel ane les Rane, ; fix og 
fulter les Grecs, ſe fon fait des Dieux, du ei q 


du temps, Tun etre preſide à da guerre, Wia 
enération, aux moi — **. aller demauder des 
ieux en Grdce, comme enſuite, als allerent Jeur 

demander des loix. Quand vous trouvez un nom 

qui ne reflemble 2 rien, il pare lt de le e 

onginaire du pays. a 2 oF 


a3 SENTIMENT: DE votre 
Mais. Jupiter , le maitre de tous les Diewss ret 
It pas un mot appartenant A toutes les natiom 
9 FEuphrate juſqu au Tibre? Cetoit do Joys 

- chez les premiers Romains; Zeus chen les Groes, 
| za chez les nenden, les Syriens, e 
| tiens. n ö 
Cette reſſemblance ne perviecelle pas ſervir | 
confirmer que tous ces peuples avdient le connoif © - 
ſance de PEtre ſupreme ? connoiflance confuſe 3h 


. 8 EHAPITRE Eo 


3 ne . e e PR 
intelligence agiſſante yang la matiore 5 & buſent 8 
7 - Wi avec elle. IG 


Rong Je dois conclute., til ah: que ker abſols 

3 * penſce, ni dendue, exccluſivement [und de a 
„ Laure, mais f 

E 2 4 PEite ab ſolu ꝰ⸗?=/ OD. | 


.,-Ceſteh quoi il paroit derer de tous es ths | 
te Vantiquits., Ocellus Lucanus , | Heraclitey, Demo». 
| crite , Leucippe Straton , L Pythagore., Dia- 
1 Zenon &Elte , Anaximandre, & tant fl autres. 
- U en differe ſur- tout par ſa methode, cuil Voit 
entièrement puiſce dans la lecdure de de Deſcartes 
dont il a imité juſqu au ſtyle. i 
Ce qui étogpera ſur- tout la fouls 1 
crient- Spine, Spinoſa , & 4 ne Toh Ry 


00 page 13, dition te Foppens. JE 5 


7 — r 


7 


PR 


r 


4 * 
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h 
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SUN LE\SYSTEME"DR LA}NATURE. . 
lu, eſt fa declaration ſulvante: Il ne la fuit pas pour 
eblouir les hommes, 8 5 


pour ſe donner des protetteurs , pour deſarmer un 
parti; il parle en pft ſophe ans — 


pm. il Sexprime en latin pour Ere entendu 
1 nombre: Voici fa Lek e 


Prato: de foi & Spine 5 


„Si je conclucis uff 9 e 
com riſe ſous celle de L inſinité de Puniyers ©, A 
„ me a ne „& du 
» culte, je ferois encore un plus pernicieux uſage 
» de ws raiſon; 474 1 = Ori que ſee to 
» que fai regues, non par rapport ou fentre- 
» le des autres hommes, mais immediatement 
„de lui, 8 celles que la lumiere naturelle me 
». fait connoitre pour vexitables une con- 


„ dite raiſonnable. Si je manquos fobeifſance 


» a cet cgard, je pecherois non-ſeulement contre 
» le principe de mon Etre & contre la-ſociets de 
» mes pareils , mais contre moi - meme, en me 
» privant du plus ſolide avanitage de mon exiſtence, 
eſt vrai que cette obèiſſance ne m'engage qu aux 

» deveins de _ Etat, &c 5 elle me at envi= 

tout le reſte comme des pratiques frivoles, 
» „ ee "Ii S de | 


» ceux qui les ont inſtitu 
„A Vegard de H amour de DiE , oin que cette 


„ on le puiſſe affoiblir, Jeſtime quiaucune autre 


n'eſt ths propre a Taugmenter, puiſqu elle me 
»” * dere ge er IP a _—_ ra . 
quilmedonneF nce & toutesmes 
, + mas qu me les Dn: — 


— 


2» MEN TD YOLTAIRE : 
„ proche, {ans \interet.;. fans; aſſiijertix à autre 
1 choſo qu à ma propre r ee eee 
„ Tinquittude, la dsftaue, & tous des defaucs; - 
iu amour — Elle me it 
n ſentir que C eſt un bien que je ne p — 

n & que je r- ee 5 
»» nois & que je Tame .* 


Eſt-ce le verteus & tendre Fihelon, . 
noſa qui a Ecrit ces penſees Þ comment Jeux * 
mes f op 2 5 Tun à 5 77 70 ont ils pu ſe rencontter 
dans Tig 1EU pour H- meme, avec 
des notions” 1 EU fi 1? 


gk k but avouer; its N tous deux au mlme | 

a Tun en chretien , 7 autre en homme qui avoit 

e de ne le pas etre; le faint archeveque 
ophe 


perſuade que D 1 E U Bog diſhngue 
Fa nature, HT en diſciple tres: &gare de 
LEE cartes , qui Fumaginoit que-D 15 U . e 
entiere. : 
Le premier (toit, orthodoxe le ſecond tem- | 
poit 5 Jen dois convenir: mais tous deux Etoient 
ns le bonne foi, tous deux male 995 d 
| ese comme dans leurs moeurs douces 11 5 
ples ; quorgui] ny ait eu d'aifieyrs ml ra 
entre Timitateur de TOdyſſee & un caxtefien 508 
_ berifls Cargumens; entre un tres-bel elpric 9 
cour de Lows X1V k revetu de, ce qu'on ke 
une grande dignite , & un payyre juif dejudale 
vivent avec 300 58 de rente, Gans k e | 


plus profonde BE. woo GT, 204.4 Fa 
. 2 1 * 
Ci Voyez Tido DE Pas. | ail Pia Wee 
* (2) On vit apres ſa mo ſes compies, N 


al depente que qu 0 al ekö jour-pour* 
en chapitre. e e 204d eee Lg 


9760 


— 


renne © 2 
. . 
* — 


; Hibs 450 bogen d Elz, 


e ee nn * 


_ Sil eld enter e que reffemblance , Ceſt que 


Feneorefut accult pres bro mee nouyells 
loi, & Pmitre devant an Rake ve fans E 
comme fans raifon 5 Mais W 

de cis. ee 


175 
$49 4 $4451 1 of cds 


 Defivenen dels Plleſoptic 951. 


An Aale Gicen Baylt a rEfuts Spinoſa (1). 
time neff donc 2 75 demontrt comme . 
1 Fetoit on ne OR, 

"contre. 1 au 4 ok obſcur. 8 

Jap tothonrs eu quelque foupcon pe 
45 la ſüßſtance wnleſehe, ſes cog; & ſes a 
dens: avoſt entendli autre e Fa ce 115 as 

entend; que par cqmfequ | 
e fans avoir ca ir he 5 dire e 
cru Hin- Wut que Sind ſa ne s Stench pas ſoltyent 
lui- meme, & que c eſt a priicipate” Ow por ; 
—_— en ns as entendu. 

IL p ſemble* i pottroit bane k. remparts 


dan ſpmoſiſme par un cotè que Buyls a neglge. 


Spinoſaꝭ pemſe qu in ne ener qu une ſeitle 
Ace e 1 Peck — ſon livre, qu il ſe 
-fonde :for 10 meépriſe de Deſcartes, QUE POUT zer 
.PLETN. Qt il eſt auffi fax que tout ſoit plein, 
-quil eſt ux que tout foit vide, II elt demontre 
aujourd hi que le mou ement eſt auſſi 8 
dans Icli abfolu, qui tft impoſſib! ar icke der 

une bslaget Ege; un ponts de den love 
un oids de quatre. * N 


des yi gevjendra la ſubſtagce unique 
4 eee | 


.W ere Particle web Diao ds — 


* 


5 0 


* 


"IO _ Je ous dum porter de college & Gun bedeatt/de | 


ſubſtance de moi - meme (1 


conqu comment Spinoſa admettant une 


ment r'auroit · il pas des defſeins? S a Is def 


ET: 


| 1 s Ia-la lus enorme'abſurdits;, 
reœvoltante folie qui ſoit jamais tombee/dansFeiprit 
me Pr evidente pp le dis, 


B urn 
ny I H we oo pr lb Pn 


.de Ka, de Gregori, de Alb. wn 


1 ENI My ENT. DZ/V04TAIAS: | 
2 ielle & nous eſt un ef T7 
t-elle preciſement la fu 


mouche mang&e par une | e cl * 
Je me trompe peut-tre ; mais je .n'ai- m 


Alianc 


infinie dont la penſce & la matiere ſont. les. dau? 
modalités, 4 la ſubſtance, qu il appelle 
Dieu, & dogt tout ce que nous voyns, ay 


ou accident, pu cependant rejeter 
finales. Si cet tre inſini, ba re V —_ 


ſeins, comment n auroit· il pas une volonts Nous 
ſotames, dit Spinoſa, des modes de cet Gtre ah 
ſolu, a 5 infini. Je dis à a Spenoſa - nous 
yorltons , nous avons des deſſeins „ nous qui n 
Tommes que des modes; done t e inlier” 22 
22 abſolu, ne peut en OY 2 done if 


a volonte ee: ang a ts + Mt 


phie , il me york. 5 je foro, fo ns 


roiſſe. Affirmer que ni Teil Welt fait pour voir, 
ET oreille/ pour entendre, ni Feſtomac „ | 


han Tout doureur que je fi n denen 


5 e 
— * 1 2 das wi 1 4 


— 


pour le movement. 


„ >> * ma Por | 3 


SUR LE'SYSTRME DE LA NATURE. 33 
pour moi, je ne vois dans la nature „ comme 
gans les arts que des cauſes males; & je crois 
n pommier fait pour porter des pommes, comme 
e crois une montre faite pour marquer Pheure, 

Je dois avertir ici, que ſi Spinoſa dans pluſieurs 
droits de ſes ouvrages ſe moque des cauſes 
inales' , il les reconnoit plus expre ſſẽment 
derſonne dans ſa premiere partie de I £ere en gindral 
* en particulier. Ti, 12 — * ' 


/ 


\ 


„ Qu'il me ſoit permis de m'arreter ici quelque 
inſtant ; (1) pour admirer la merveilleuſe diſpen- 
{ation de la nature, laquelle ayant enrichi la conſ- 
titution de l homme de tous les reſſorts neceflaires 
N pour prolonger juſqu'a certain terme la durte de ſa 
gile exiſtence, & pour animer. la connoiſſanee 

.quil a de lu- meme par celle une infinite de 
choles Eloignees, ſemble avoir expres negligs de 
lui donner des moyens pour bien connoitre celle 
ours N un — lus ordinaire, 
meme les ind! a e. Cependant, 

à le bien prendre, 9 effet d'un refas 
que celui q une extreme libEralite , puiſque s 7 
avolt quelque etre intelligent qui en pit penetrer” 
un autre contre ſon gre; il jouiroit d'un tel avan- 
tage au- deſſus de lui, que par cela meme il ſeroit 
exclus de la ſociẽtẽ; au lieu que dans Vetat preſent, 
chaque individu jouiſſant de lui meme avec une 
> pleine indEpendance, ne ſe communique qu autant 
qu il lui eonvient „. . 1 
Que conclurai-· je de-la? que Spinoſa ſe contredifoit 
duvent, qu il n'ayoit pas toujours des idées nettes; 


uv 0. 


(1) Page 14. | | 
Tome I, c 


34 SENTIMENT DE VOLTAIRS 64. 
e dans le des ſ il fe ſauyoit 
R — ſur A e qua 
reſſembloit par cette foihleſſe a Mallebranche, a 
Amanld, à Boſſuet, à̃ Claude; qui ſe ſont contredits . 
quelqueſois dans leurs diſputes; qu'il etoit comme 
tant de metaph & de 001 Je con- 
chirai que je dois me defier à plus forte [raiſon ds 
toutes mes iddes en. metaphyſique 2 ſuis ww 
animal très-foible, 3 ſur des 
qui ſe derobent continuellement ſous moi, & "qu 
ny a peut: tre rien de fi fon "Jt de croire avoir 


toujours raiſon. 
50 — mais 


Vous tes tres: confus; Baru 
Etes-vous. auſſi un on Je dit} Je ſoutiens 
que non, & ma raiſon, c eſt que vous #es confus, 
3 &crit.en mauvais latin, & qu'il my. 

a pas dix perſonnes en Europe qui vous liſent d'un 
bout à autre, quoiqu'on vous ait traduit en fr is. 
Quel eſt Vauteur dangereux ? C eſt celuĩ qui e 
— ar hdd. * 


— * — — 


Do j Sopelle Bai & non Bl, RON: 


* 


sb ** LIVAZ. 
DES TROIS f TY 


”* . EIT N e 
dee r 
Iaeeeepw des ac — 
Een rg to pdt 


e T 
Dieu ne doit point pdtir des ſottiſes du pritre 2 : 
Reconnoifſons oe Dieu, quoique tres mal ſervi. 
De 1&zards & de rats mon logiveſt rempli ß; 
Mais Tarchitecte exiſte; & quiconque le e 7 n 
Sous le manteau du age elt arteine de mant, | 
Conſulte Zoroaftre, & Minos & Solon, * 2 


Erle maryyrSocrate, de le grand Cin; un 
I's ont adore tous un maltre, un juge, un pere. 
Gerede erde > vaude, 
Ceſt le ſaert le de la focitts :: 
Le premier fondlement de 1a Gintv ut, > 9h + 
Le frein du ſcdldrat, Veſpbrance du juſte. 


Si les Cieux E [ 
Pouvoient ceſler jaitaia die thanif m 4 


Si Dieu nexiſtoit pas; it faudroit Finventes;!/ 
Que le ſage Pannonce, 8c que les toi je creignent 5 
Rois, ſi vous m'opprimer, fi vos 


— CT AE 


(.) Ce Livre des Trois. | 
A fs epi & how | 
philoſophie. 


22 
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36 FUL LE LIVRE 
Mon vengeur eſt au Ciel; apprenez 
Tel eſt au nigins le frur thts Nas ry F 
Mais toi, raiſonneurfaux,dontla eu 30fe 
Dans le chemin dui crime ofe les faflurer, '' 5” .. 
De tes beaux. argumens quel, — | 
| Tes enfans à ta voix ſerqnt-ils plus dociles? 0 . Ne 
| Te s en beten pins ved Bi,phus - 5 0 
Ta femme phis honnete ? & ton nouveau fermier, * 
Pour ne pas eroire en Dieu, varsiil mieux te payen . S 
Wien neee eee eee 
_* Tu mohjectes en vain Phypoente, inſolence 
De ces fiers charlatans aux honneurs dleves, - in 1-62 
Noutris de nos travaux, de nos dae been A 
Des Cæſars avilis la grandeur uſurpbe, 
| Un poturn.9u Caphale.ob Sipenyhs Pranphey 12 FEE | 
Des faquins en ſandale , exer6ment des humains'; -: 92 
Trempant dans notre ſang læurs deteſtables mans; 
Cent villes à leur voix couvertes de ruines 
Et de Paris ſanglant les horribles matinee 
Je . —— * 
Je les ai ſous ma plume expoſes ci 79 
Mais de ce fanatifme ennemi formidable, , ? 
Jai fait alorer wien genen ae ie b. * 


L Europe men ſut gre; ene, 
Denn rt een yellles fun of 44.4 


— temgy que Lander & Clin, . 

On les vit-oppoſer, par une erreur fatale, 3 

Les abus aum abus, le ſcandale au ſcandale, poet oy 

Paroles tions adens fe Jeter, er dn As 
We 


bs. 
3 
1 
4 


Ons Tab 11 0's 11 IH * 
Us condamnoient le pape & vouloient Fithiter. 
LEurope par eur tous fut long- — | 
Ils ont trouble la terre, & je Pai conſolde 
Tai dit aux diſputans Tun fur Fautre acharris Y 
Ceſlez , impertinens; eeſſer, infortunts; © = 
Très- ſots enſans de Dieu, cherer vous en Rees: 
Et ne vous morder plus pour dabſurdes chere. 
Les gens de bien m ont cru: les fripons ae, 
En ont poufle des d dd t. 
Et dans I Europe enfin-Theureux tolerantiſme 
De tout eſprit bien fait devient le catchiſme. 

Je vois venir de loin ces temps , ces joure fegring yy” 
On la philoſophie eclairant les humains, | 
Doit les conduire en paix auxpiedsdu commun maitrez 
Le fanatiſme affreux tremblera dy paroitre : - : 
On aura moitis de dogme avec plus de vertus. | 

Si quelqu'un d'un emploi veut 2tre revetu, 

Il n'amenera plus deux tẽmoins à fa ſuite (1), 
Jurer quelle eſt ſa fot , mais quelle eſt ſa conduĩte. 

A Tattrayante ſceur d'un gros benëficier, 

Un amant huguenot pourra ſe marier: 

Des treſors de Lorette, amaſſes pour Marie, 

On verra Vindigence habillee & nourrie: 

Les enſans de Sara que nous traitons de chiens, 

Mangeront du jambon futne par des chretiens, * 

Le ture, ſans s informer ſi / Iman lui pardonne, 

Chez Tabbe Tamponet ira boire en eee W 0 


—— — 


* En France, pour tire regu procureur, notaire , 
greffier, il falloit deux tEmoins qui depoſafſent de la catho- 


kcits du recipiendaire. | 
(2) Tanponet ètoit en eke doteur droben. 


c i 
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38 SUR-LELIVRE DES TOS IMPOST. | 
dies morons ſouperont fre menos tc lens. 
Avecles heritiers des freres P. 

oY 
Dirvoir coups trop abe l tramode ma vie "2 
Entre les beaux eſprits on verta I'union 


Us pourront pardonner ay pinoh ls Ba. 
Mais qui pourra Jamais fouper avec Frizon Þ 
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S ovs Fempire d. 3 une, amacas, „ theologa 


| woes mrs le, alla en e, & Sarreta au 
pied du Ca dans les fertiles e i de. Zephi- 
rin, ſur les frontieres de la Colchude, Le bon vieil- 
lard Dondindac &oit dans fa grande ſalle baſſe, 
entre ſa grande bergerie & ſa vaſte grange; il toit 

à genoux 1 ſes cinq fils & fe ſes cinq 
- es, Ad parens ao ſes valets ; Tow chantojent 
es de Dru apres un repas.« Que - 
fais-tu la, — — 8. = Je ne ſug 
point idolftre , dit Dondindac, — — fs bien que 
tu ſois idolatre, dit Logomacos , puiſque tu nes pas 
Grec. Ca, dis-moi que chantais-tu dans ton bar- 
bare jargon de Scythie? — Toutes les langies font 
egales aux oreilles de DIEu, repondit le Scythe; 

nous chantions ſes es. — Voila qui eſt bien 
extraordinaire Berg le theologal , une ile ſcy- . 
the qui prie Ditp, fans avoir été inſtruite par 
nous » fn Il engagea bientòt une converſation avec 
le Scythe Dondindac , car le theologal favait um 
peu de ſcythe, & autre un peu de grec. On a 
retrouvè cette —— dans un manuſcrit, con- 


ferys dans la bibliothèque de Conſtantinople. 
N LoGoMAacos 


« Voyons 6'tu fais ton catechume ? rouge 
pries: tu Dieut | . 
| ole 
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„ que fottiſe, Reprenous les de plus kan 
| » Barbare, qui Ta dit qui y a us D1zv?. | 
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Don DIN DAC. 

» Ceſt quiil eſt juſte dadorer Phtre ae 
# qui nous tenons tout. 
LoGomacos.: '. i 
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DonNDIND AC. 


„ Jele remercie des bens dont hen, & tin” 
» des maux dans leſquels il m'eprouve : mais je 


„ me garde bien de lui rien demander; il fait mieux 


» que nous ce qu il nous faut; & je craindrois Ga- 
» leurs de demander du beau temps, quand mon 
. demanderoit de la pluſe. 


Vs. o uA Ol 
„ Ah! je me doutois bien quꝭ il alloit dire qud⸗ 


DoNnD1ND AC. 
» La nature'entiere. 
Loconaces 7 „ 
» Cela ne ſuffit pas. Quelle idee as-tu de Dixu? Ef 
„ Don Sin A "if 
„Lidée de mon Createur , de mon maitre, qui 


» me recompenſera fi e 


» punira fi je fais mal. 
| Lo SGOMAG OS. 
» Bagatelles, pauvreteés que cela? Venons a | 


„ Pefſentiel. Dio eſt· il inn fame quid, Ow 


» by Fefſence? . 


Do x DIN DAC. 
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 LoGomacos — 0 
n Bete brute? DIE v eſt - il en un lieu, oa tors 
9. de ag ou en tout heuꝰ?ꝰ 
Dns tn 
* ien fi Ben tout comme vous para 
LoGomacos” * 
» Ignorant 1 4 Peut4l faire que ce qui i a été Wait 
» point &E, & qu un baton nait . bouts ? 
» voit-il le fatur comme futur, on comme preſent® . 
» Comment fart-il pour tirer Ietre du nent, your 
» ancantir etre? KO AUD _—- 
2, 7a Don bin DA ut K. 4. 
» Je mai jamais examinò ces choſes. 
LOo GOM A 3 
„Quel lonrdaud ! Allons Ee eib, ſe. 
» proportionner, 1.5 Dis-moi , mon ami, crois-· tu 
» quela matidre puiſſe Gre drernelle ? | $8 7 
7» Þ }Þ þ & v 07 an 
» Que m'importe qu elle exiſte de toute Ge ; 


» ou non? je 3 de toute Eternits. 7 
„Dix v ct toujours mon maitre: il ma donne la 4 


> noon dbuline, je dois la ſuivre 3 je ne Veux 
v point Ctre ohclofophe, je veux ètre homme. 
 LoGomacos. FF S "11". 
„ On a bien de la peine avec cos tes dures. _ 
» Allons pied-à- pied: Qu eſt- ce que Dix v? 
Do N DIN DAC. 
» Mon ſouverain, mon juge, mon père. 


Lo GOA COS... bY 2 
| Ce tet eb. Que 
» fa nature? # 
DoRxXDIND AC. 


Dette puiſſant & bon. 
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+ Lo G OMS co 
„ Mais eſt- il corporel ou ſpirituelꝰ? 
Don DAN DAC. 
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Do D ac. 14 
33 ;colame few 

y en ſerois-je plus juſte ? meilleur mari, 

» meilleur — nah maitre, meilleur Citoyen? 
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„ , 1 faut abſolument kapprendre 
» qu'un eſprit; Ceſt, C'eſt, oſt... Je te 
» une autre fois. 
| Dea DnD 
_  » Fai bien peur que vous ne me difiez ming de 
v quil eſt, que ce quill meſt pas. Permettez-moi.de 
„vous faire A mon tour une queſtion. Jai vu autre 


u ſois un de vos temples; eee 
D IREV avec une grande barbed | 1 


LoGco0MAaGos 
=? + Clt une queſion wife, 8 qu d 
» des inſtructions preliminaires.. 1 1 
DOoN DIN DA 
* Avant de recevoir vos inſtruttions, ue 
» je vous conte ce qui m weſt arrive un jour, is 
„ venois de faire batir 0. 2 bout de mos 
» jardin. Ventendis une pe 2 . ayer 
# un hanneton. Voila une belle 55 e diſoi 
„ taupe; il faut que ce ſoit une inde ea puiſſante 
„ qui ait fait cet duvrage. Vous vous mo que: Uit 
v le hanneton; Ceſt un hanneton tout plein de genie 
v qui eſt T architeQe de ce batiment. -- Depuis ce 
* n. n. ” 
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LE POUR ET'LE CONTRE: 


A * A D A 1 r ar; 4 
| . done, belle Uranie, 12 | 
Bente Line Wann ante R 3 
Tu Aux r Farrache le bandeau ; ; WW 


Que fexpoſe à tes yeux le dangereux tableau 
Des menſonges ſacrds dont la terre eft remplie, 
Et que ma philoſpphie 
Tapprenne à möpriſer les horreurs du tombeau 
Et les terreurs de Tautte vie: 
Ne crois point q enter des erreurs de mes ſens, 8 | 
De ma religion blaſphemateur profane, 85 9 
Je veuille avec depit , dans mes.6garemens , Y 
Detruire en libertin la loi qui les condamne.” 
Viens, penetre avec moi, d'un pas reſpectueun, f 
Les profondeurs du ndusire. N 
Da Dienquifvitcantiaannonce Seton cached spe 
* Jeveux aimer ce Dieu, je cherche en lui mon perez 
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* _ y „ * -> 
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On me montre un tyran que nous devons hair. 
I crea des humains a lui- meme ſemblables, 
Afin de les mieux avilirz + 

25 Il nous donna des coritrs cou bles 
3 Pour avoir droit de nous pantir. 
— Il nous fit mere plaifir, 
* . emma 
ate Qu'un miracle &ternel empeche de finir. 
* Il venoit de creer un homme A ſon image, 
ie On fen yoit ſoudain repentir, — | 
ce Comme fi Touvrier navoit pas di ſentir 2 4 
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Mabe en ſes bienfaits, aveugle en ſon courrour, 
A peine il nous fit naĩtre, il va eee 
Il ordonne à la mer de fubmerger le mon 9 
Ce monde quien fix jours il forma du nẽant. 
Peut- etre qu on verra fa ſageſſe proſonde 
Faire un autre univers plus pur, 3 
Non; il tire de la pouſſiere vl 
Une race d affreux brigands , wt A 
_ Deſclaves fans honneur, & de cruel mans, $- 
Plus mechante que la premiere.” ' 1.2.8 
Que fera- t- il enfin , quels foudres dbroras * 
Vont ſur ces malheureux lancer ſes mains ſevdres? 
Va-t-il dans le chaos plonger les clemens? 
Ecoutez, © prodige! © tendreſſe l 0 yrs |; q 4 
Hl yenoit de no yer les peres,, ö; «FX 
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ll va mourir pour les enfans.' | / 
Il eſt un peuple obſcur, imbecile vokge, : 
Amateur inſenſè des ſuperſtitions, 5 
Vaineu par ſes voiſins, rampant dans eſchvnge, 
Et eternel mepris des autres nations. | 4 
Le fis de Dieu, Dieu meme oubliant'ſa puiſſance, I 
Se fait concitoyen de ce peuple odieu n;; 1 
Dans les flancs d'une juive il viert prendre ee | 
Il rampe ſous fa mere il ſouffre ſous ſes pou! 

Les infirmites de Tenfance. + © a 
Long- temps vil ouvrier, le rabot à la main, 
Ses beaux jours ſont perdus dans ce lache exercice . 
I! preche eofin trois ans le peuple Idum ken 

Et perit du dernier ſuppliſeQ. 4 
Son ſang du moins, le ſang q un Dieu mourant pou nous 
Netoit- il pas d'un prix afſez noble, ont rare 

Pour ſuffire a parer les coups 7: ©) WEE 
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ans ET LE: CONTRA. a 
| Quelenfer jalowx nous prepare. a 
oi! Dieu voulut moutir a. tons, 
Et ſan tre pes eſtinunile!, N 
oi Fon me vantera „ 
Quand remontant au Ciel il reprend ſon 8 
d fa main nous replonge aux Grernels abymes; ; 
t quand par fa fureur effagant ſes bienfaitss,. 
\yant verſe ſon ſang pour expier nos erimes, 
nous punit de ceux que nous n avons point faits : 
Dieu poutſuit encore, aveugle em ſa colere, 


Sur ſes dernier enfans Ferreur d un premier pere; 


| en demande compte u cen peuples:divers,, f 
Aſſis dans la een mee N 
I punit au fond des enfers 

ignorance inyincible ol lui-meme ll plonges 

ui qui veutgclairer & ſauver univers! 
Amèrique, vaſtes contrées, Lk 

eie que Diew fr gabe aux pots lei 
Vous, nations;þyperborees , ... | 
r Perreur eatretient dens un ſ long ſommell, 3p 

2 Vous pour jamais A fa fureur lvrees , LTP 
Pour .navoir pas fu qu autreſdis 

Dans un autre hemiſphere, kate ri 

Le fils d un un charpentier , enfants par Marie, 

Reni par Céphas, expira ſur la croix? 

ene reconpnis point > cot indigue image 
Le Dieu que je dois adorer; 
Je croirois le deshonorer 

Par une ele nul, & pr un d homage, 


bree e base 
Une voix e en | 
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Mon incredulite ne doit pas te ddplaire 5: - þ 4 
Mon cœur eſt ouvert à tes xeu- ; 80 
L inſenſ le blaſphẽme, & moi — 0 f 7 
le ne ſuis rennen ann 


ce prdſette d 0 hay 

Le voila, c'eſt le Chriſt puiſſane bs geren, 

; Auprds de lui dus une mas; 0 £24 hl 4 — 5 
Lctendart de fa mort, la croix brille 4 mes Venn 
Sous ſes pieds triomphans la mort elt abuttue, 

Des portes de Tenfer il ſort victorieux: 

Son, regne eft annonce par la voix des oracles ; ; 

Son trone eſt cimente par le ſang des mattyrs; 
Tous les pas de ſes 9 Hee de miracles; 

Il leur promet des biens pl e 
Ses exemples ſont ſaints, ſa morale eſt 5 
Il conſole en ſecret les coeurs qu i * var 

Dans les plus grands malheurs il leur offre bare 
Et ſi fur Timpoſture il fonde fa docttin - 
Ceſt un bonheur r 3x r 170 


Entre ces 9 portraits, incertaine TOY 
Ceſt à toi de chercher Vobſcure verite,, 2 
A toi que la mature honora dun gene, den 
Qui ſeul egale ta beaute. _ ' 
Songe que du Tres-Haut la ſogeſſe bernelle 
A gravè de fa main, dans le fond de ton ou 
La religion naturelle. 
. Crois que de ton eſprit la naive callous 1 
Ne ſera point objet de la haine immortelle; 
Crois que devant ſon tröne en r 
b Le Cœur du jufte eſt prcieun; 
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Tout hommage eft regu mais aucun ne Thonore, 
Dieu n'a de nos -yaur-aſidus; - - 
Sil e 
dus ſur nos Vetus, a 1. 4. 
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Bum 11 Mus, & 570 258 my E, 
De lAme& 4 ſes | faculzes. Du 
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A Hons Ge 
ils abandonneront iy — des 
enfants par Timagination. & Homme eſt 
vrage de nature , il exiſte dans la nature, il oft” 
ſoumis à ſes doit, il ne peut S en affranchir, il ne 
peut , meme Nes la penſde en or; Ceſt-en-vain 
2 ſon eſprit veut s Clancer au- delà des bornes 
u monde viſible, ib eſt toujours force d'y rentrer, 
Pour un etre forms! . a, nature & carconſerit 
par elle, ll meriſte nen au- dels du grand tout 
Tout I fr parts: 8. e f ve les inſſuen- 
ces ; les ètreg que Ton ſu e au- deſſus de la 
mare on c e {om de 


Tome J. 


ts | wir. pl Order 
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1 _ former des idées ve 
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bonheuf nature lui 
natute j 12 rote ſes 


ſon Energie & or n . Tom 
_ qui applique fes « den e Ks 
& qu i ſe ſo e en fill . 
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on qui jamais ne bn ng — 
| I . * . * he * 
* N a viſiblement abuſ e Je la Mo 
omme moral. L Homme eſt un em 
hyflque';; Homme morai n eſt os cet Eire phys, 
eg donſidere ſous uncertain" point de . 
geſkia-dire :; relatibement A qm a arr. de ſes 
fagons e — — A bn * 4 
organiſatiom weſteelle louvrage” 
Mme? Les motvemensoufagon on 
elle eſt ſuſceßtible; ne folitals'pas be ee N 
acons viſibles; OW. fes':moi if 
des exciteg dans ſon. torteur Qui-vVieanent ll 
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cya, & puis ſe change en un inf ae Gag 
nous voyons s 'orfier des —ç vives couleurs-: pa 


OT ep des ch 5 & 8 
ana dans tous les .vegetaux. Qeſt par une 
ſuite de la combindiſdn, du tflu , rt nad du 2 
NV mitive 12 a Taloes par la 'natue'; ; 
L plante, inſenſiblement accrue & modifide, produit 
[ au bout d un grand nombre années, des fes 
3 " ont les annonces de ſa mom. * os Ne 
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Cre E enidler la nature. & ſex. 
Torr, de archers d e reſources & ſes 
po) gde Temme croupit dans Figtiorance 3 © 
oy falf RT lents & fi incerteng Four aer 
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Ex un met les Hommes; | 8 iS 
Ir crainte, ayant renonce au N e de leurs 
ens, ne ont plus etè png peri 
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thouſiaſme, Thabitude , le prgjuge,, & ſundout par 
Tautorité, qu ſut fn peo de leur pour 
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Alxsr; ; lrſquion demandera d'oti N 
atiere? nous dirons quelle a toujours" exiſte. 


on demande do eſt venu le mottyemebt dans 


r 50 f rer ge tae Fee bt fe i : 


nouvement eſt une ſte neceſſaire de fon « , 

. we DR 

- on Cetengue anteur\ t 
En vertu de Ses 1 24 


figure, &, 1 
elles, conſlitutives; Ac E Tour male; 
ans leſquelles Tat impoflibl e de sei former: 
dee, les diffẽrentes matières dont Funfvers eſti 
ol, ont du, de re eternitè, peſer les unes ſur 
autres, "pray Fray ek 
ccogtrer, cre attirces & repo combiner ' 
wlll ue {eparer, we agit Se "oe 
rentes manieres, ſuiyant' leite & Tentgic 
; pres cha ie de matières — 9 31 
le leurs'combinaifons. LEexifterice FIN 
rietss' dans Ja choſe i exille 3 gelle 25 
proprietes , ſes fagons Fagir div ent neceflarement 
dccouler de fa facon n dee. Des qu un corps a de ka 
—— il doit tomber; des qu'il tothBey it doit 
frapper les cot s quil rencontre dans fa chiſite; 

qu il eſt denſe & folide , Il doit, en raiſon de ol 
pre denfits , comcuniquer du mouvement aux co — -W 
qu'il ya heurter ; des qu il a de Firialogie de de I 
ith euer en, I doit oy is; 0bs qui ni 1 8 
analoge, il doſk etre repouſſe, dc. 


P'ov Fon wage ſuppofant, comme on y 


| Ee Engg A 
Pour former 1 univers EY 


DE: 


. 
eſt un. 
- C 
- 
" 4 


entrainer une manor ah a 2 
. dans les 


1 « dans les proprivits., 1 
0 . Ins: ; . 


P23. 


gat ont obſeryd la nature I Sits, achte 
nnn 


14 varta 1 % 


581 Ton pee ge principe i que rexperience ſemble 
pujours ter OLIN yur Reo - 
ens ou NG tes dont les corps font 
>mpoſes\, ne ſont point de meme nature, Sc ne 
euvent par conſequent ay or r di les memes p. 
we ni les memes modificatioas, ni les m 

5 de ſe mouvoir & Ta „Leun, activites ou 
urs mouvemens} djd di 3: ſe -diverſifient 
ncore & Vinfint, gettin Amninvent; $acs. 
ent ou ſe retardent , en raiſon des combinai- 3 
ons, des prope du poide de la denfits, du | 

olume, & des matigres-qui-entrent dans leur o 
poſition. Letement du feu eſt viſiblement plus aft 

& plus mobile que Fele ment de is terre; payne wit 
plus ſolide” & plus peſante que le eu, e | 
que Teau : ſuivant la: qu de * ol 'F 
ntre dam la c on des corps, nd d | 
ent agir diverſement, & leurs . 
etre en quelque raiſon compoſes des clemens dont 
ils ſont formes, Le feu elkmentairgdemible:;tre dans 
| nature le principe de Tactivité; ik eb, Pour ainũ 
ire, un lexain fe qui. met en fermentation la 
maſſe & qui lur donne la vie. La tetre paroit etre le 
ncipe de ia ſolidite des corps par ſorimpenctray _ 
lite, ou par la forte liaiſon dont ſes parties for 
ze” Lean e ca on 


2 


que les Santis ou TE -kigcrtons ne FI Nennt les 
memes pour les ètres de la meme eſpèce, e 

avoir de reſſemblance exacte by — 1. L 
_ 2 _ Et& très· bien —— Sa Ef 

itz. com t sex un cs 

e 2. 
gula fingulis 7 diſſimilia , adedgue unum ab altefo 
convententef omnia extra ſeinvicem exiſtere, in quo 6 } 
punfis mathematicis cum ills uti hac nungudin coincidere poſſine. 
VYoye, W W 10 


. „ 4 


8 6 5 1 6 u K 1 


2 ls cembinaiſon des corys, dans bn hd 
elle · meme comme partie conſtituante. Enfin, lai 
eſt im fluide qui ſournit aux autres Elemens Velpary 
neceſſaire pour exencet * 75 mouvemens, Ka T 
de plus 4 propre 4 ſe combiner. avec ex - 

Ces clemens, que nos ſens ne nous montrent am 
Lan, 1 etant;, mis a ie. qu en action les p 

autres; toujours agiflant reagifſant,: toys 
jours ſe combingat & ſe ſeparant ,. Fattirant- & 
„ſuffiſent pour nous expliquer la foray 
tion de tous les#tres que nous yo ons; leuts ll 
vemens naiſſent ſans interruption les uns des austi 
As ſont alternativement des cauſes & des effets 3 lol - 
\  forment aint un vaſte cercle * tions & qe 
8 de combinaiſans & e 
qui na pu avoir de commencement & qui n 
jawais de fin. En un mot, la nature meſt, que 
chaine immenſe de cauſes & deffets-qui d&coulent 
uns ceſſe les uns des autres. a 
ire du moudement gen 
ral, qui i lui-· meme eſt entretemi par les mouyemens 
des etres particuliers. Ceux-ci ſont ſortiis ou aq 
blis, acceleres ou retardés, funplifies ou co 
ques., endres ou ancantis; par les different 
| iſons ou circonſtances qui changent à cha 
moment les directions, les tendances, les loix, 
fagons d etre & d agir des differens corps qui ſont 
mus (1). Vouloir remonter au-deld pour Er 


F 
— 2 3 FF 1 1 FLIP 1 3 
"I * 9 
wv 9 * 


(.) — mer enemil 

& Unique, & ſi dans cette maſſe u wor Sys 
ET 7 — 
e arr pls 4 wr rn urns e 

effort; un niſus ce qui ſeroit une _ eternelle 

5 univerſelle, LexpliyGcians on —ů— , an Co 42 
corps contre un autre corps ſans 


2 92 


32828282 


py 2 a& — 
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 principe de Lacien dans Ia matizre & Torigine | 


Kl foultraire abſ6lument Fexamen de nos * | 
qui ne peuyEnt. nous faire, conn6ltre*8nge? que | 

cauſes A portée d agir ſur eux, ou de ur im» 
e des mouvemens, Ainſi, contentons - nous = 
de dire qu e matzere a toujours exiſté, qu elle fe 
ment en Pert oe ſon eſſence, que tous les pheno- 
menes de la nature fort dus aux mouvemens divers | 
des matieres varices qu elle renferme , & qui font w 
que, ſemblable au P de renait continnelle= > 13 
nent de Ne Nh e | 

nel 3 e 42 2 


— * * 8 


RR Ed il be 5 252728 de db 8 . 
150 . vu que ſuivan Taxiome chymiſtes, les 2 
SE on dos. W e O 5 
ent | 
(1) Omnium: gue in ſempiterno = 7:68 , 
— ſunt , aiunt principium en Fe _ 7 . 
uemdam generantium naſcent in 1 cuju [que gen. 
aid Lats ſimul n Necla. riet C CENSORIN, 2 
DIE NATAIIIJ. 1 pl 
Le Poste Manilus $exprime de la . cop ane | 
deux vers. We 5 
| FF n e 1 
Nec ſe cognoſtunt terre vertentibus ande; ** br 
Exutas variam faciem per ſecula ge f 
At manet incalumii omnis fevar; | 
Que nec longa dies Foc pt aan | "nag bg s 
Wer mou p 45 | 4 
Lem ſem . owes 5 3 | | 252 8 | 


Maxti dee Lin I, 


ce elde Weben vin Eye tel, quil eft | ' 
expoſe par vide , e * {2 1 
Vers 165 & e, 


de mia, nib ner; eras & line 
. Nas illae, &c, N e 


»4 TR IEIES * — 
N 4 4 | 


4 


„ 14 7164 D * 
das * . 4.5 20 _ 
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De la ae, oe ſes compltdiſons, 7 
& de 7 5 MOUVEMeNs vers g * 
4a 


N 


Ny: ne 3 a 
ons 


Om corps, mais nous connoi que 
* f leurs proptidtes ou qualites 7 & nous 
Fu différentes matières par les effets ou change 


Rl 6 produiſent ſur. nos ſens, e 
ifferens , mouyemens que leur prices 

is Ui nous. Nous leut trouvons en Oniear 
_ de Ftendue, de la mobilitè, de la r 7 
* foldite,' de la'gravite , de ka force d inertig i 
dog proprictss g enerales & primitives il 


utres , ie FE la denſité, la figure, 
le poids, Ainſi , relativement 4 nous 
; matiere — general eſt rou ce qui * ann 
Tune quelconque; & les 
8 attribuons aux differentes Fob: ) 12 
| ſur les différentes impreſſions ,. ou ſur 


changemens qu elles produiſent en nousmämes 


Von ns pas juſqu ĩci donné IE 

definition fatisfailante ; des hommes trompss Y 

leurs préjugès n'en ont en que des notions im 
iaites, vagues & ſuperficielles. Ils ont regard cet 
— comme un Etre unique, groſſięr p 

p ble de ſe mouvoir, de ſe combiner, 
"oops par lui-meme ; aut lieu qu ils 
b comme un genre , 4 


* N 
* 
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$0990.29 TOG-TN7G? f * 
U exemple peut;ſervir a 
venons de dire, à en faire ſentir l exactitude, & A 


a toute matiere , ſont Petendue, la diviſibilits , 
limpenctrabilte , la figurabilite, la mobilite ou la 
propriets d tre mue d'un mouvement de maſſe; la 


*\ 


communes à toute matiere , jouit encore de la pro- 


produit ſut nos arganes le ſentiment de la chaleur, 
ainſi que d un autre mouvement qui produit dans 


individiis divers, quoiqu ils euſſent᷑ quelques pro- 
prietes commintes; telles que Vetendue, la diviſibi- 
wa la figure, &c., ne devoient cependant point 
etre ranges ſous une meme claſſe, ni ètre compris 


priete particuliere d etre mue d un mouvement qui 


N Nin nh 
eclaircir ce que nous 


en faciliter Papplication : les proprictes communes 


matière du feu, outre ces proprictes générales & 


nos yeux la ſenſation de la lumière. Le fer, en tant 


que matigre-en general , eſt ctendu , diviſible , ſigu- 
nble , mobile en maſſe; fi la matière du feu vient 
ſe combiner avec lui dans une certaine proportion 
ou quantité, le fer acquiert alors deux nouvelles 
propriètés, ſavoir, celle d' exciter en nous les ſen- 
ations de la chaleur & de la lumiere qu'il madoit 
point auparavant, &c. Toutes ces proprictes diſ- 
tindives en ſont inſéparables, & les phenomenes. 
qui en rèſultent, en reſultent neceflairement dans 
la rigueur du mot. 5 ; 1 


ature z pour peu que Ton ſuive les ètres dans les 
dffcrens Etats par leſquels, en raiſon de leurs pro- 
prictes , ils ſont forces de paſſer, on reconnoitra 
que Ceft au mouvemient ſeul que ſont dus les chan- 
zemens , les combinaiſons , les formes , en un mot, 


putes les modifications de la matière. C'eſt par le 
Tome I. C 


Pov peu que Fon conſidère les voies de la 


Y \ 
I 


* LT TEMETSE. | 
I. mouvement que tout ce qui lebe ſepnoduit 1 
tere, s aceroit & de derruit;, ceſt lui qui 
VaſpeR des etres, qui leur ajoute ou leur dte des 
proprietes., & qui fait qu après avoir un 
Certain ou ordre, chacun deux eſt force; par 
une ſuite de fa nature, d en ſortir en occuper 
un autre, & de contribuer a la „Akentre- 
tien, à la decom n — — 
"$0488 <ferers Our y 
4 55 : bs 2785 "x ; F | 
8 Me 95 eee 5 
. de la nature, il ſe fait, 
- went, une tranſmi une | 
lation continuelle molecules de matière; a 
nature a beſoin, dans un lieu, — avoit 
Placces eder ng. dans un autre: ces mole-' 
— cules, * avoir, par des combinaiſons particu 
ietss , de Cavan Cagir ditermindes , 1 diſs 
lent ou ſe ſeparent plus ou moins aiſement , & 
en ſe oombinant q une nouvelle maniere, elles for- 
ment des ꝭtres nouyeaux, L' obſervateur attentif voĩt 
Cette loi Sexecuter , d'une facon plus ou moim 
| ſenſible „par tous les tres qui Fentourent; il volt 
la nature . de germes errans, dont les uns ſe 
developpent, tandis 2 ue — attendent que le 
mouvement les place dans les ſpheres, dans les ma- 
[4 ces, dans les circonſtances n6ceflaires — 
Ed... | Etendre, les accroitre , les rendre plus { 
"IS Faddition de ſubſtances ou de mati res nnalogil 
leur etre primitif. En tout cela nous ne voyons — 
11 des effets du mouvement, neceflairement dirigey' 
„mo dlißé, accelere ou ralenti, fortifie ou affoibh en 
. raiſon des differentes proprictes que les tres ac- 
quitrent g perdent ſucceſſivement; ce qui produit 


* b e — des areraons plus 


3 
. 
a 2 
Li . 


oy 


TAS ST / a eos 


on moins marquies dans tous les corps 7 euch 
ne peuvent etre les mömes dans 
deux inſtans 


2 — tw tdG es 1 
ns continuelles 
A her leurs — bem: 16t6s, dans 
leurs forces, —— leurs facons 
mmm N $1959 | 
2130 earths xanga; 731 f . e eee 
LS animaux, apres avoir été developpes dans 


la matrice qui convient  aux:elemens de leur ma- 


chine; Soccrwiffent: ſe fortifient., acquierent de | 


„ une nouvelle Energie, de 


analogues 2 leur etre „ſoit en deyorant” d 
animaux, dont la ſubſtance ſe trouve 
conſerver ; Ceſta-dire, A Teparer la”deperdi 
continuelle- de. quelques portions de —＋ eur propes 
ſubſtance qui sen —— a chaque 


memes animaux ſe nourriſſent, — Sac 


croiſſent &. ſe fortifient & Faide de Yair, de Peau, 
de I tetre & du feu. Prives arg ou.de — — 
qui les environne, qui les preſſe les 
leur donne du 1 b ils bre Barg 
vivre. Leau combine avec cet air, entte dans 
tout leur mécaniſme, dont elle facilite le jeu; LA 
terre leur ſert de baſe en donnatit la ſolidite à leur 
tiſſu; elle * charice par 2 & ule — = 
aux parties u corps avec elle 
combiner. Enfin, le feu lui-m ifs ous 
une infinite de formes 8e Zenveloppes, eſt conti- 
nuellement regu dans Tanimal, lui procure la cha- 


leur & la vie, & le rend propre A exercer ſes fono 
tions. Les alimens , charges de tous ces divers: | 


principes, en entrant dans Feſtomac, retabliſſent/le- 


mouvement dans le ſyſtèma desnerfs, 893 8 


de leur durèe; ils ſont 


zen @ couriſane de fuer 
ve 
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> 


en leur communiquant de N Ce 


 gendent la nature vivante, que parce qu alors 
"fen fe trouve plus abondante que dans Thiver. 


$6 ity sTftAaEIDOE AT 
en. raiſon de leur propre adivité & des Glemend 
qui les compoſent , la machine qui-commetsgojt 
Lnguir & & Saffaifler par les pertes qu elle avoit 
ſouffertes. Auſſi · tot tout change dans Vanimal; it's 


is denergie & d activits ʒ il prend de la vigueur 
montre — de gaiet6; il agit, il ſe meut o il 
penſe d'une rente , toutes ſes 


Sexercent avec — aiſanch (2). Don For it 
que ce qu on appelle les d mens ou les parties primi- 
tives de la matière, diverſement combines ,? ſbut, 

à Taide du mouvement, acontinuellement unis & 
aſſimiles à la ſubſtatice-dles animdux:,>modifient 
Viſblement leur Etre, 3 leurs — 


5 40 ener ent nh; md 
ke kw clemens debe a gourrir yl 
fortifier , ; a conſerver animal, deviennent dans de 
certiines circonſtances les & les inſtru- 
mens de fa diſſolunon, de ſon affoibliſement ae 
fa mort s ils opèrent ſa deſtruction, des quis ne. 


font owe dans cette juſte les rend 

Fs * — nö e ee 
(x) et boa de 1 — qus conceſth 

ſubſtances f pirityeuſes ,' C eſi a- dire, qui contiennerit une 


grandeabondance de i les & ignbes, telles 
e le vin, leau- de -wie, les liqueurs, &c., ſont celles qui 
arcelerent le plus les 1 8 opinions © des 37.5 
e 
donne du courage & mꝭme de heſprit, quoique by vin foit 
un etre mateèriel. Le printemps & lètè ne font Eclore tam 
CinſeRes & animaux, ne favoriſent la vegetation, * 
matière du 

La matiere 

igne eſt evidemment la caſe de la fermentation , de la 
on, de la vie: ceſt le "ae des anciens. Voye, 


, dus J. vers la f. 


r SEW: 
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propres à maintenir ſon! etre: Ceſt ainß que Tea, 
de venue trop abhondante dans le corps de Nee | 
Fenerve ,; relache ſes fibres, & empëche 'Taftion | 
néceſſaire des autres lemens. Ceſt airiſi que wry 
admis en grande quantité, prep en. | 
mouvemens defordonnes & deſtructifs pour fa ma- 


chine; c eſt ainſi que Pai charge de principes peu | 


leu, 


analogues a ſon mecaniſine, lui porte des conta-. 


gions & des maladies dangereuſes. Enfin les alimens | 


modifies de certaines fagons, au lieu de le nournr, 


le detruiſent & le conduiſent 2 ſa perte; tautes des 
ſubRances ne conſervent Famimal qu autant qu elles 
ſont _ a kii elles ſe ruinent lorſqu elles na 


— le juſſe e thbre qui les rendoit pro- 
Leninteur fon exiſtence... 72. + 29; 50. 2 
7 6 40 le * 010 | 


| xs pla tes qu, comme on 4 vu, ert l 
nourrir __ les animaux, fe: 292 I 
— de la terre, ſe developpent [ 
ſein-, Saccroiſſent & {e:'fortifient, 1 2 [ie 
regoivent continuellement duns leur per les 
racines & les pores, Teau, Tair & la matiere . 1 
Leau les ranime vihblement toutes les fois qus leur 
vegetation ou leur genre de vie languit'; le — 
porte les principes analogues qui peuvent, les per- 
fectionner; Pair leur eſt neceſſaire pour s'etendre , 
& leur fournit de Feau , de la terre & du feu avec 
leſquels ib eſt lui: meme combine. Enfin, elles cegai- 
vent plus ou moins de matieres inflammables ; & les 
diffèrentes proportions de ces principes conflituent 
les ith familles ou claſſes dans leſquelles les 
botaniſtes ant diviſs les plantes, apres leurs formes 
& leurs combinaiſons, d' où reſulte une infinite de 
proprictes tr&5-varices. Cell ainſi que croiflent le 
cedre & Thyſope, dont Fun s eleve ben aux nues, 


tandis que autre W ur Ja terte. 
C3 


4 


terre, ſert à la nourriture de Phomme , en qui il va 


.modifjces & combindes ſervent à les aceroitre, 


1 * » — = 
a. AK.” at. b 
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N 90 a 4 
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_ Ceſt ainſi que d un gland ſort pen-a- 
Fea gef aint any 


— de ſon feuillage; c | 
— de bled,  apres. s etre nourri des ſues de d 


er les Elemens ou principes dont it Seſt aceru 
-meme , modifies & combines de la manière qui 
rend ce vegetal le plus pre à Saſſimiler & à fe: 


combiner avec la machine humaine, c eſt:à-· dire; 


we les fluides & les ſolides dont elle eee 


ce 


6 Rows retrouvons les indeges dldmens on prin 
ßes dans la formation des mineraux, ainſi que dans 
leur decompoſition , ſoit naturelle , ſoit artificielle; 
Nous voyons que des terres diverſement Elaborees, 


leur donner plus ou moins de poids & de denſité. 
Nous voyons Fair & Teau contribuer à lier leurs 
Fire matiere ignèe ou le ptincipe inammabſe 
rs leurs couleurs, & ſe montrer 2 
8 2 les ctincelles brillantes que le _ 

t fortir. Ces corps fi ſolides , ces 

res, ces as 37 nary ſe detruiſent E diſſolvent à 5 


de Pair, de eau & du feu, comme le Prayer 


Tanabyſe la plus ordinaire, ainſi qu une foule d 
dont nos yeur ſont temoins tous les Jour | 


125 animaux, les plantes & les minéramr ren- 
dent, au bout dun certain temps, à la nature, C eſt- 


Adire, a la maſſe generale des choſes, au magafin 


univerſel, les élémens ou principes quils en ont 
empruntss, La terre reprend alors 1a tion du 
corps dont elle faiſoit la baſe & la ſolidife ; Pair fe 
des parties 2nalogues à lui-meme, & de celles 
qui ſont les plus ſubtiles & les plus legeres ; eau 
entraine celſes qu elle eſt propre i diſſoudre; le feu, 


ropers rp — , fe dender pour aller ſe combiner 


| LA NATURE, CHAP. TIT. 739 
avec. d autres corps. Les parties Elementaires de 
ranimal, ainfi-deſunies, difloutes, Elaborees, diſ= 
perſees , vont former de nouvelles combinaifons 5 
elles ſervent & nourrir, à conſerver ou à detrure 
de nouveaux ᷑tres, & entre autres des plantes, qui 
parvenues A leur maturite, nourriſfent & conſervent 

de nouveaux animaux; ceux ci ſubiſſent a leur tour 


le meme ſort que les premiers. 


TeLLE eſt la marche conſtante de la nature: 
tel eſt le cercle Eternel , que tout ce qui exiſte eſt ' 
force de decrire. Ceſt ainſi que le mouvement fais. 

naitre , conſerve quelque temps, & detruit ſueceiſ - 
vement les parties de Funivers, les unes par les 


autres, tandis que la ſomme de Fexiſtence demeure my 


toujours la meme. La nature, par ſes combinaiſons, 
enfante des ſoleils, qui vont fe placer aux centres 
c᷑autant de ſyſtemes ; elle produit des planetes, qui 
par leur propre eſſence gravitent & en leurs - 

revolutions autour de ces ſoleils; peu-&peu le 
mouvement altere , & les uns & les autres; il difs 


perſera, peut - Etre un jour, les parties dont il a 


compoic ees maſſes merveilleuſes, que Thomme , 
dans le court eſpace de ſon exiſtence , ne fait qu en. 


rreyoir en paſſant, :. 


C'Es r donc le mouvement continuel , inherent 
a la matiere , qui altere & detruit tous les Ctres, qui 
leur enlève a chaque inſtant quelques-unes de leurs 
proprietes pour leur en ſubſtituer d autres: C eſt lui 
qui, en changeant ainſi leurs eſſences actuelles, 
change auſſi leurs ordres, leurs directions, leurs 
tendances, les loix qui reglent leurs fagons ꝙ Etre 
& d'agir. Depuis la pierre forme dans les entrailles 
de Ja terre, par la combinaiſon intime de molecules 
analogues & ſimilaires qui ſe ſont . 
4 *. 
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14 s. STEYR D/E/ i - 
juſqu' au ſoleil, ce vaſte rẽſervoir de particules en: 
flammèes qui claire le firmament; Fouts Tha 
engourdie jufqu'a homme actif & penſant, nous 
voyons une progreſſion; non interrompue, une 
chaine perpetuelle de combinaiſons & de mouve- 


mens, dont il reſulte des ètres, qui ne different entre 


eux que par la variete de leurs matieres\elemens 
taires; des combinaiſons & des proportions deices 
memes elemens, d'où naiſſent 4 dexiſter 
& d agir infiniment diverſifièes. Dans la generation, 
dans la nutrition, dans la conſervation , nous ne 


verrons jamais que des matières diverſement come . 
binces, qui chacunes ont des mouvemens qui leur 


ſont propres, regles par des loix fixes & determi- 


neces , & qui leur font ſubir des changemens neceſ- 


faires. Nous ne trouverons dans. ion, Ia 


croiſſance & la vie inſtantance des animaux, des 
vegetaux & des mincraux , que des matieres qui ſe 


combinent, qui Saggregent , qui Saccumulent , qui 
Setendent & qui forment, A e „des etres ſets 


tans, vivans, Vegetans , ou 1 de ces facul- 


tes , & qui, apres avoir exiſte quelque temps ſous 


une forme particulière, ſont forces: de contribuer 
par leur ruine à la production d'une autre (1). 


" 
. - 
0 . 
bi * 
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- 
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([.) Deſtractio unius, generatio alterius. A parler exactement; 
rien ne nait & ne meurt dans la nature; verite qui a et 
ſentie par pluſieurs anciens Philoſophes. Empè docle dit, #| 
ny a ni naiſſance ni mort pour chacun des mortels; mais ſeule- 


ment une combinaiſon & une ſeparation de ce qui etoù combine ,_ 


c eſt ce que po les hommes l'on appelle naiſſunce & mort. 


Le meme Philoſophe dit encore: ceux · Ad ſont des enfans, ou 


quelque choſe qui n'exiſtoit pas auparavant, ou que quelque choſe . 
puiſſe mourir ou perir totalement. VIDE PLUTARCH. CONTR. _. 


des 2 dont les vues font bornces, qui s'imaginen: qu il naiſſe 


Color. Platon avoue que ſuivant une ancienne tradition; 


les yivans nai{ſotent des morts , de meme que les 1 


4 
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CH A'p ITRE 2 + | «0 
Des Loix du 2838 4 e & a rous 4 
les trres de la nature. De PAurattion & 


de la Repulſion. De la Joree. 4 Inertie. 
De la M eceſſite. co 


L ES Homes ne font point ſurpris deset 405 
ils connoiſſent les cauſes; ils crozent connoutre ces 
cauſes, des quils les voient agir d'une manière uni- 
forme & immediate „ ou des que les mouvemens 
qu elles produiſent ſont fimples. : 1a. chiiteid'ung 
pierre qui tombe par ſon propre poids, n'eſt un 
objet de mèditation que pour un philoſophe, * ; 

qui la facon &agir des cauſes les plus immédiates, & | 
les mouvemens les plus fimiples; ne ſont pas des 
myſteres moins 1mpenetrables que la fagon dont 
agiſtent les cauſes les plus Goignses „& que les mou. 
vemens les plus eompliques. Levulgairen'eſt j jamais 
tente d approfondir les effets qui 15 ſont familiers, 
ni de remonter a leurs premiers principes. Il ne voit 
rien dans la chſite de la pierre qui doive le ſurprendre 
ou meriter ſes recherches : 1 * un Nerton A 


* — 


des vivans, & Ceſt-l2 le cercle co 
zjoute ailleurs mw 2 9ul 122 22 n'eſt ore doing 
nr, & fi mourir n'eſt point vivre? E N 
de Pythagore, à qui Ovide fait — : 
. naſcique vocatur 


I aliud ante ; 
Fon er ba 


V. MeTAMORPH. Lm. Ev. v. 224. 


"$2 rsa OE; -: 
ſentir que la chiite des corps graves eſt un phe 
mene digne de toute ſon attention; il faut 
cite dun | 0g? profond pour decouvrir les o 
ſuivant leſquelles les corps tombent & commun-M 
. a d autres leurs propres mouvemens :, enfin, 
Teſprit le plus exerce a ſouvent le chagrin de von 
| yu les effets les plus ſimples & les plus ordinaures, 

echappent à toutes ſes recherches, & demeurent 
inexplicables pour lum. £4 


Nous ne ſommes tentes de rever & de medi 
ſur les effets que nous voyons, que lorſqu ils au 
extraordinaires & inufites ; Ceſt- a- dire, lorſque n 
yeux n'y ſont point accoutumes, ou quand now 

orons energie de la cauſe que nous voyons agu 

eſt point dEuropeen qui n ait vu quelques 
des effets de la poudre a canon; Youvrier qui travaall 
Ala faire, ny foupgonne rien de merveilleux, part 
28 tous les jours les matières qui entrent 
lans la compoſition de cette poudre; TAmérient 
regardoit autrefois ſa facon d agir comme l effet d'un 
pouvoir dũvin, & a bon comme ſurnaturelle. L 
tonnerre, dont le vulgaire ignore la vraie cauſe 
eſt regardè par lui comme J inſtrument de la vets 
geance celeſte; le Phyſicien le regarde comme n 
effet naturel de la matiere eleQrique , qui eſt cepei- 
dant elle- meme une cauſe qu il eſt bien Eloigned 
connoitre parfaitement. 15 135 


Qvo ov'il en ſoit, des que nous voyons une 
cauſe agir, nous regardons ſes effets comme nati 
rels; des que nous nous ſommes accoutumẽs à 
voir, ou familiariſes avec elle, nous croyons k 
eonnoitre , & ſes effets ne nous ſurprennent plus. 
Mais, des que nous appercevons un effet inulite 

fans en decouyfir la cauſe , notre eſprit ſe met en 


1 


| * 
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LANA TURE,CHAPLIV. 43 
travail , il s inquiète en miſon de 1etendue>de'cet 
effet: il Sagite ſur-tout IR eroit notre con- 
ſervation intéreſſce, & fa perp exitè augmente à 
meſure qu'il ſe perſuade, qu il eſt eſſentiel pour nous 
de connoitre cette cauſe dont nous ſommes vive- 
ment affectès. Au defautde nos ſens, qui ſouvent ne 
peuvent rien nous apprendre ſur les cauſes & les 
effets que nous cherchons avec le plus d ardeur, ou 
qui nous intèreſſent le plus, nous avons recours à 
notre imagination, qui trouble par la crainte, de- 
vient un guide ſuſpect, & nous erèe des chimères ou 
des cauſes fictives, auxquelles elle fait honneur des 
phenomenes qui nous alarment. C'eſt a ces diſpoſi- 
tions de Veſprit humain que ſont dues , comme nous 
verrons par la ſuite , toutes les erreurs religieuſes des 
hommes, qui, dans le deſeſpoir de pouvoit remonter 
aux cauſes naturelles des phenomenes inqui 
dont ils ètoient les tẽmoins, & ſouvent les victimes, 


ont erèè dans leur cerveau des cauſes imaginaires, 
devenues pour eux des ſources de folie. 

NEANMOINS, dans la nature, il ne peut y avoir 
que des cauſes & des effets naturels. Tous les mou- 
vemens qui S y exeitent, ſuivent des lon conſtantes 
& néceſſaires; celles des operations naturelles que 
nous ſommes à portée de juger ou de connoitre z 
ſuſiſent pour nous faire decouvrir celles qui ſe dẽ- 
robent à notre vue; nous pouvons au moms en 
juger par analogie; & fi nous etud:ons Ja nature 
avec attention, les ſacons dagir qu elle nous mon- 
tre, nous . A netre point ſr deconcertes 

e 


4 de celles qu elle refuſe de nous montrer. Les cauſes 
ns 128 les plus Cloign&es' de leurs effets, agiſſent indubita- 
plus. I blement par des cauſes intermédiaires, à Paide defs 
lite BY quelles nous pouvons quelquefois remonter aun 
et en premières. Si dans la Ges de ces cauſes il ſe 
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tròuve $ obſtacles qui s oppoſent A nos t 
cherches , nous devons'tacher de les vaincre; 
nous ne pouvons y reuſſir, nous ne ſommes jam 
en droit d'en conclure que. la chaine eſt briſte; 0 
que la cauſe qui agit eſt ſirnaturelle; -contentons 
nous pour lors d avouer que la nature a des reſſouimi 
que nous ne connoiſſons pas; mais ne ſubſtituom 
jamais des phantömes, des fictions ou des m 
vides de ſens , aux cauſes qui nous Echappent; 
nous ne ferions par- li que nous confirmer «dans 
Tignorance, nous arrèter dans nos recherches, & 
nous obſtiner à croupir dans nos erreurs. 


yer 


 MALGRE ignorance ou nous ſommes des void 
die la nature ou de leſſence des etres, de leurs pro- 
| Prictes, de leurs élèmens, de leurs proportions& 
combinaiſons, nous connoiſſons pourtant les loix 
ſimples & générales, ſuivant leſquelles les corps 
meuvent, & nous voyens ——— de ces 
loix, communes a tous les , ne ſe dementent 
jamais; lorſqu'elles ſemblent ſe dementir dans que 
ques occaſions, nous ſommes ſouvent à portée de 
decouvrir les cauſes, qui venant a ſe compliquet en 
ſe combinant avec d autres, empechent quelle 
magiſſent de la fagon que nous nous croyions & 
roit d en attendre. Nous ſavons que le hque 
2 a poudre doit neceſſairement Vallumer\ : des que 
cet effet ne Sopere point, quand meme nos ſens ne 
nous fapprendroient pas, nous ſommes en droit de 
conclure que cette poudre eſt mouillèe, ou ſe trouve 
jointe 4 quelque ſubſtance qui empeche ſon explo- 
fon. Nous ſavons que Fhomme dans toutes ſes 
actions tend à fe rendre beureux; quand nous lt 
voyons travailler à ſe detruire qu a ſe nuire A lui- 
meme, nous devons en conclure qu'il eſt mu 
quelque cauſe qui s oppoſe a fa tendance — 


LA Nau u E F HAP. I. if 
1 par quelque ons; RERne 


experience il ne voit 180 rer 


wat — 1 1 11 "4 * 
le mener. --, ty #58098 un os 
Tis 3 185 911 9 "FEY tb 18 21viG Hh 


S1 tous les mouyemens des etres ctoient fmplesß 
is ſeroient tres-fatiles'Þ connoitre; & nous ſeriems 
aſſurés des effets que les cauſes'doivert'h 2 lng 
6 leurs actions n — 3 pon ets 

rune 1erre doit t perpendieu- 
N fr qu'elle ſera forcee de huvre 


5 route oblique; ſi elle rencontre un autre ce „ 
dunge ſa diretion; mais je tie: ſais plus quelle eſf la 
ligne qu elle ſi elle eſt dans ſa chlite 


tivement ſur elle: il peut ſe . que ces 
fobligent A decrire une ligne TO Gren- 
lare , br ent on ag. oe I ent; et rec 


214% AR Heel Wb. | ets 164? 


Les nivuyeinens les plus c he Bt 


imple qui ſe ſont combinés; ainſi; des que nous 
mouvemens, nous n'aurons qu decortipoſer & ana- 


experience nous apprendra les effets que nous pou- 
vons en attendre : nous verrons alors que des mou 
4" WY vemens tres-ſim les, ſont les cauſes de la rencontre 
Js BY "<cefſaire des diffe entes matiètes dont tous les corps 
ſont compoſts; que ces matieres varises pour leſ- 
ſence & les propriétæs, „ont chacunes des fagons 
{ dagir ou des mouvemens qui leur ſont propres, & 
* 22 ² 
vemens particuliers qui ſe ſont combines. | er 
4 PARM1 les matières q Gs Serve AO 
bot conſtamment diſpoſtes a Funir, tandis que _ 


= 


pourtant Jamais que les reſultats de mouvemens * 
connoitrons les loix -generales des Erb & de eus 
= pour decouvrir. ceux qui ſont combines, 8e 


— 
— 


par pluſieurs forces 'contraizes quii nl agiſſent altert 88 


2 a-une,meme fin. Les &res 
des corps ont beſoin de s 


\_ 


mons ſolides., ſont compoſes Zen ür ut 
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' fondees les fagons dagir que les phyſiciens deſignent 


: Fan roduit ſous le nom d'amour ou de hain, 


46 $2! 3 17 2 1 Er. DE 45 * 
dautres ſont incapables dunion: celles quid fat 
propres à s unir, forment des combinaiſons Pha 
ou moins intimes ou durables „Ceſt-A-dire, 


moins capables de perſeverer dans leur état & d 
reliſter à la diſſoluiun : les corps que nous nog» 


a 
f 
| 


homogenes, ſimilaires, analogues, diſpo 
Asunir, & dont les forces conſpirent ou tend 
ou les elemens 
tayer , pour ainſi dire; 
les uns les autres, afin de ſe en acquden 
de la conſiſtance & de la ſolidite;; verite egalemaiit 


conſtante dans ce 8 le phyſique e 


33 ml 1:47 P 
Ost ſur cette dipotitoh des matizres: & d 
corps, les uns relatiyement aur autres, que {ont 


ſous les noms d attraclion & de npulſion, de yu 
this & d antipathic , dai ou de n, 
Les he defignent cette diſpoſition & les effets, 


ou 40 n. ** ane 5 comme tore 


pe Empedodle difoie, alen Diogene — iy 
avoit une ſorte d'amitie ar Loqualle les elemens s uni ſſoient 
une ſorte de diſcorde p we wt ile s'Uoignoient. Dou Von voit 
que le Syſteme det Tattraction eſt fort ancien, mais il falloit 
un Newton pour le developer. Lamour, à qui les angie 
attriduoient le debrouillement du chaos, ne paroit 7 
Tattraction perſonnifite, Toutes les aldyories & les fab 
des anciens ſur le chaos, n'indiquent viſiblement que Lae- 
cord & Tunion qui ſe trouve entre les ſubſtances analogues 
ou homogènes, doù reſulte Vexiſtence de Punivers ,-tandis 
que la repulſion ou la diſcorde, que les anciens nommoient 
255 etoit la cauſe de la diſſolution, de la confuſion, du 
ſordre. Voilà ſans doute I origine du dogme a dau 


principes, 


L.A NATURE, Ar r. ” 
kues de la nature, eprouvent des mouyemens dia- 


) fen 

F traction & de repulſion; ceux qui ſe paſſent en eux, 
= ne different des autres, que parce qu ils ſont plus 
& de i caches ,. & que ſouvent nous ne connoiſſons point 
nom. ls cauſes eee Kid 
mbre 
iiþo: Quo1 evt — . i nous ſu de ſavoir 
ident une loi conſtante, certains e 
mens biſpoſts A a Sunir avec plus ou moins de * 
dire, 3 e dautres ne peuvent point ſe combiner. 
adtir Leau ſe. combine aves les ſels, & ne ſe combine 
ment point avec les huiles, Quelques combinaiſons ſont 
dans WY tre+-fortes ,.comme dans les —_ ee ſoat 
plus foibles & tres-faciles a deco 


corps , incapables par — — unit; en your 


1 
viennent ſuſceptibles à Taide de nouveaux corps 
ſont BY qui leur ſervent dintermddes ou de liens communs; 
nent WF clt ainſi que Fhuile & eau ſe combinent, & font 


du ſavon à l'aide cłun ſel alcalin. De tous ces Ses 
diverſement combinès dans des ee e 
varices , il refulte des corps, des tous phyſi 74 np | 
moraux , dont les'/proprictes & les 
eſſentiellement diferentes, & dont les — da axe 
ſont plus ou moins.com liquses ou difficiles a con- 
notre, en raiſon; des ou matières qui ſont 
entrees dans leur compoſition , * 

Gyerſes de ces memes maticres. 


Czsr aink quien Sattirant cm bs 
molecules peu win, & inſenſibles dont tous. les 
corps ſont formes , deviennent ſenſibles, forment 
des mixtes , des maſle 8 —— union 
de matieres ana *. Bin 
rend propres à ſe —— un tout. 
Ces mEmes corps ſe delvent, 0n ou leur union eſt 
rompue, lorſqu ils eprouyent action de quelque 
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ſubſtante ennemie de cette union. Ceſt ainſi que; 
Peu-a-perr, ſe forment une plante, un metah, u 
animal un homme qui, chacun dans le ſyſteme on 
le rang qui ils cccupent , s aderoiſſent, ſe loutiennent 
dans leur exiſtence reſpectine, par Tattraction con- 
tinuelle de maticres analogues ou fimilaires 
F uniſſent à leur etre, qui le conſervent & le foil. 
fient. Ceſt ainſi que certains alimens conviennenty 
Ihomme „tundis que autres le tuent; quelque 
2 luz: ent! & le fortifient, autres lui -repus 
Faffoibliſſent. Enfin, pour ne jamais ſe- 
ca les de la phyſique de celles de la morale, 
Ceſt ainſi que les hommes, attres par leurs heſois 
les uns vers les autres, forment des unions que Yak 
nomme. namagei, familles, ſocictes, amities, Aai- 
Hens, & que h vertu —ꝛ 
* vice relache ou diſſout totalenyent. peut 


1 la nature les mica 
des ètres, leurs mouvemens ont toujours une diret 
tion ou tendance: fans direction, nous ne pouvons 
. diddedu mouvement: cette direction eſt r6+ 
; bh par les propmetes. de chaque tre; des quil a 
| rietes) donnces, il t nsceſſaireſnen 
ire, il fait: Eier Bealleene determine 

= ces memes proprictes ; ;qui conſtituent etre q 
qu il eſt & ſa fagon dagir, qui eſt toujours une ſuits 
de fa Ker & — Mais quelle eſt la direction ou 
e & commune que nous Voyons 


RE tous les ètres? Quel eſt le but viſible & caunu 
de tous leurs mouvemens? Ceſt de conſerver leu 
exiſtence actuelle, c'eſt d'y perſeverer, Ceſt de l 
ſortiſier, C eſt &attirer ce + lui eſt favorable, ceſt 
de repotiſſer ce qui qui peut lui nuire, c'eſt de reſiſtet 
au impulſiens contraires à ia fagon di etre & a fo 
tendance naturelle, 
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Ex1STER, geſt eprouyer es mouyemens 2 
pres A une efſence de erttitife: Se conferver Vet 
donner & recevoit des motivemens dont "refitke le i 
maintien de Texiſtence; cet” atürer les matieres 
propres à corroboter "ſon tx; c eſt 9555 — 2 | 
qui peuvent Paffoiblir. ou Pendo 
tous les Stres que nous *connoifforts,, en | 1s 
conſerver chacun A leur manitte. La pierre . 1—4 
forte adheſion de ſes parties, oppoſe de la refi : 
a fa deſtruction. Les Eres. organiſes" ſe conſervent 
par des moyens plus compli " mais qub W 
propres A maintemr leur & contre ce 
pourroit lui nuüre. Lbomme, tant phylique qe" 
moral, etre vivant, ſentatit; kk & agiffant ty 
ne rnd a chaque inſtarit de fa dure qu A ſe 

ce qui lui platt, ou ce qu eſt conforme'Y'fon Erre, 
&s 3 e by kn ce © Fu N ſui 2205 TH 


lequel 


Wan out power cette tendance ou 1 | 
ares ot ; Newton Tappelle force” Cineriie : 
ont appelce bone, e th 

ſei, qui fel quis 1 A ſe conſerver, 8 | 
du bonheur, ; du-bien etre dc du | 
om ptitude A faifir tout ce qui paroit 1 


on 2 & faverſion marqu pour , 


trouble ou le menace: ſentimens primitiſs & 
muns de tous les &res de feſpèce humaine, 
toutes en Rags rar de Tatirey que 
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(1) S. Auguſtin admet , E 
conſerver dans tous les tres, ſoit organiſes , ſoit non « 5 
. 


ale. Voyer ſon Traith de Clyltare Det, Kb, x, IJ 
Tome J. * a 
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C ad bs ab 1 
„ leurs volontés; 1 
ont continuellement bjet & fin, Ce 
Db e e eee 
| homme & dans tous; W e 
| Fee e 2 
ont tant 3 ot 
5 {i tendance primitive. LY 


| © 85 cauſe produit un effet; il 6 pa 
Ar Ceffet ſans cauſe, Toute impulſion eſt ſuiy 
quelque mouyement plus ou 2 ſenſible; de 
eg ehangement plus ou moins rematquable, 
een, Mais, tous les mouve- 
Yes gods dag , ſont, comme on's 
zag Peat: par leurs natures , leurs ogy 
2 Ma enter leurs combinaiſons; il fut done 
en conclure que tous les mouvemens ou toutes Is 
ſagons d agir des tres, LN elques cauſes, 
* ces _—_ ne pouvant agir monvoir Yue 
apres leur fagon d tre ou 1 Ba proprietès ll. 
es, il faut en conclure , dis- je, que tous les p- 
piers ae ſont neceſſaires , & que chaque etre de 
vature dans des circonſtances, & Tapes 4 
W ne peut agir autrement qu il ne fil 


La neceſſite eſt Ia Haiſon infaillible & conſtants 
FE. cauſes avey leurs effets, Le feu briile ndcellaltt 
dient les matires combuſtibles qui ſont plic6es dans 
ub {phere:de fon action. Lhomme defire neceſſaie- 
ment ce queſt, ou ce qui paroit utile à ſon bien 
Eire. La nature dans tous ſes phenomenes agit - 
ceſſairement dapres Tefſence qui —c eſt 
| ous les ECtres a 5 
e ious effrces pere = 
4 hen atone avec ſes par- 
ties, OO avec le tout; c eſt ainſi Sag 


 rigoureuſement de la manière dont elle doit 


2 * f = 7 2 nn OY , OT an 
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LANA TURE,CHAPEIY. 5x 
eſt lis dans Tuniversʒ il veſt lui: meme qu une chaine 
immenſe de cauſes & d'effets, qui fans ceſſe decour 
lent les uns des autres. Pour peu que nous rbflé- 
chiſſions, nous ſerons donc neg de reconnditre 

tout ce que nous voyons eſt -neceſſaize ,: ou ne 
= etre autrement qu il neſt; que tous les tres 
que nous appercevons, ainſi que ceux qui ſe dero 
bent a notre vue, agiſſent par des loix certaines. 
D'apres ces loix les corps graves tombent, les corps 
Jegers s'elevent,, les ſubſtances analogues, Sattirent;, 
tous les &tres tendent à ſe conſerver; homme fe 
cherit lut-meme, il aime ce qui lui eſt ay | 
des quil le connoit, & deteſte ce qui peut ul tre 
defavorable. Enfin., nous ſommes forces d'avouer 
qu'il ne pe ty avoir denergie independante , de 
cauſe iſolèe, d action detachèe dans une nature, on 
tous les Ctres agiſſent ſans interruption, les uns ſur 
les autres, & qui n'eſt elle-meme quꝰ un cercle ter- 
nel de mouvemens donnes & regus ſuivant des loĩx 
een W hptdd ntl = 


Dx v x. exemples ſerviront à nous rendre plus 
ſenſible le principe qui vient d etre poſe 3 nous 
emprunterons fun du phyſique & autre du moral. 
Dans un tourbillon de pouſſière qu'eleve un vent 
impetueux , quelque - confus qu'il paroiſſe à nos 
yeux, dans la plus affreuſe tempète, excitèe par 
des vents oppoſes 838 les flots, il n'y a 
pas une ſeule molecule de pouſſière ou d eau qut - 
out 


placteau haſerd, qui nit fa cauſe ſuffifante 


pour occuper le lieu ot: elle ſe trouve, & qui magiſſe 


Un gèomètre qui connoĩtroit exactement les. A , 

rentes forces qui agiſſent dans ces deux cas, & les 

proprietes des ** ſont mues, dẽmon— 

treroit que, d apres des cauſes domes chaque 
* * 


"is - s er K 1 v's I 
molecule preciſement comme elle doit 5 
e ee in th d 


1 f 
ö 1 


Dans les convulſions terfibles qui agitent quel 
| quis les ſocietes politiques, Hi qui 1725 
Jouvent le renyerſement dum einpire, 

Anne ſeule action, une ſeule parole, une ſe 7 
Te, une ſeule volonte,, une pn dans 1e 


agens qui concourent à la revol me 
trutteuts ou comme victimes, qui ne ſoit néceſ 
faire, qui n agiſſe comme elle doit agir, qui n'opete 


inſailliblement les effets qu'elle doit 4 — ſuivant 

La place qu occupent ces 2 ce tourbillon 
moral. Cela paroitroit eyident 
qui ſeroit en erat de ſaiſir & — toutes es 
actions & reactions des eſprits, — 2550 
reux qui contnbuent a cette revolution, | 


ENR, ſi tout eſt lis 2 la nature; $ tow 
les mouyemens y naiſſent les uns des autres, _ 


que leurs communications kecretes Echa 
Vent à notre vue, nous devons etre affurès av 


meſt e gu 2 mu < petite ou ſi Eloignte ,"qui ne 
Fe efois es effets les plus grands g 
les plus . ats ſur nous-memes. Ceſt 

dans les plaines arides de la Lybie que $amaſſent 
les premiers elémens d un orage, qui ports par ie 
vents yiendra vers nous, land notre atmoſ. 


99 ol , influera ſur le temperament & fur les 
12 dun homme, que ſes circonſtances' m 2 
rtee d' influer ſur p d autres, & qui tit 


dera, d apres ſes volontes, e e ae fe 
nations. 


| Fin en effet ſe trouve Hans i Uu 
er pare; 11 7 


, 


/ 
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. 


de prouver en gen&ral ,.que tout dans la nature eſtt 1 


a dr e 


de leur action reciproque; la repulſion les 
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ni ſont propres , & 1] recoit F une fagon, 


moitts marquee Patton du Pimpulfion d 


ls Salas 
i agifſent ſur lui, Capres les low propres a leur 
TC eſt ainſi "qu "eſt, diverſement.modifie , 
mais ſes actions ſont. toujours en raiſon compoſce 


de ſa pro re Energie & de celle des Etres qui agiſſent . A 
fur ui, K qui le modiſient. Voilà ce qui determine 5 ; 


ſi diverſement & ſouvent fi contradiftorrement.fes . _ 
penſces, ſes opinions, ſes yolontes', ſes actions, 


” " - 


en un mot, les mouyemens , ſoit vifibles, ſoit ca- 


ches qui ſe paſſent en lui. Nous aurons occaſion par 5 
la ſuite de mettre cette verite , aujourd'hui fi, cn: 


teſt6e , dans un plus grand jour; il nous ſuffit ici 


ncceſlaire , & que rien de ce qui sy trouve ne pft 


7 * 


sst le mouyement communique & recu de 
proche en proche, qui &tablit de la liaiſon & des 
rapports entre les differens ſyſtemes des tres; Tat- 
traction les rapproche, lorſqu ils ſont dans la 5 

9 * 


& les ſepate; Fune les conſerve 8. les fortifie „ 
Pautre les affoiblit & les detruit. Une fois combines, 

ils tendent à perſEverer dans leur fagon denſer ,, 
en vertu de leur force d inertie; mais ils ne peuvent 

y reuſſir, parce ils ſont ſous Tinfluence conti= 
nuelle de tous les autres Etres qui agiſſent ſucceſſi- 
vement & perpetuellement ſur eux : leurs change- 


mens de-formes, leurs diſſolutions, ſont ne e 
à la vie, à la conſet vation de la nature, qui eſt l-e 
ſeul but que nous puiſſions lui affigner , vers lequel 


nous la voyons tendre ſans ceſſe, qu elle ſuit tans. 
intertuption par la deſtruction & la reproduction 
de tous les &res ſubordonnés, forces de ſubir 


{es loix, & de concourir à leur manière au main 


a 


* Wo -: OY 1 © = * 51 ids 
- tien de Fexiftence ative;z 5 TO a 


(  - Arxsr, chaque ttre me 8 100 2 8 75 
IP a grande famille , remplit {a tache nece 


le travail general. Tous les corps "ger as ſuivant 
des Joix inherentes 2 leur propre eſſence f ſt 5 vu 
voir S Scarter un ſeul inflayt; e celles, ſuivant 
quelles la nature agit elle-meme : force centrale a 
„ laquelle toutes les forces, toutes les eſſences, toutes 
5 les energies font ſoumiſes, elle regle les pe 
mens de tous les @tres ; par la net te de fa prop 
_ —_— a les — 4 concourir de differentes ma 
* nieres à fon eral; & ce ne peut 
1 que la vie, ng le * tout par les 
* changemens | continuels de ſes parties. Elle fempit 
cCeet objet en les remuant les uns par les autres, ce 
aui ctablit & detruit les rapports ſubſiſtans entre 
eux, ce qui leur donne & leur ôtè des formes, des 
combinaiſons, des qualit&s, d'apres leſquelles! 1 
agiſſent pour un temps, & qui leur ſont enſe vegan 
bientor apres pour les faire agir d'une toute autre 
maniere. C'eſt ainſi que la nature les aceroĩt & e 
altère, les augmente & les diminue, les raf 8 
ou les dogs, les forme & les détruit, aivaiit 
qu'il eſt neceſſaire pour le maintien de fon enfeinble} 
op vo wa cette nature * ee neceſſitee. 
tendre. 


Cx TE force irrdiſtible, cette oben als: 
verſelle, cette Energie generale, n'eſt done qu une 
ſuite de la nature des choſes en vertu de 'Jaquelle 
tout agit ſans relache, daprès des loix conſtantes 
& immuables ; ces loix ne varient pas lus pour la 
nature totale que pour les 'Ctres qu'elle renferme, 
La nature eſt un tout yur ou vivant, dont toutes 
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les parties concourent ' ndceſſairement”, & A 

N A maintenit Taction, exiſtence & n Ve- 
nature exiſte & agit neceflairemient , K 

qu'elle contient conſpire n fairement A la perp6- 
tuite de ſon etre t Nous verfons par la 
| ſuite combien Timagination des hommes a travaille 
pour Cut nets or Penergie de la nature 


quiils ont perſonniſite Ge iſtinguce ckelle · meme. 
Anßn, e oy Kay, & 


miles, Kd faute de connottre a -- = 
oy a doo &terrielles , oder tes obſtacles 2 | 


n&cefits des choſes, * PET 
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. an parce qu elle t. A ba raj 
rement, on renferme 

de ſon exiſtence, En h foppoen pr 
etre diſlin — qt inconou quell 
toujours cet * , 
— la ats ſaffifante- de 


exiſience. Ee 
ſubſtituant la-matiere ou — cet etre, on ae fait que 
ps un agent connu du poſſible à connqitre , au 5 ; 


| „A un agent inconnu , totalement 1 45 
1 ONE cir, 2 . FE 
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1 vue des mouvemens gere ea 
| E ſe paſſent dans I. univers, i naltre dam 
ſa 


es hommes idée de Yordre, Ce mot; 45 


cation primitive, ne repreſente qu dine fam 
don >enviſager &. Eappercevoiravec — 


W Tanble de les differens = 4 Fun tous 
- Jequel nous trouvons, par ſa Ferre & cagin 
ume certaine -convenancsg. ou 8 avec la 


nötre. Lhomme, en Etendant cette idée, a | 


Porte dans Tuni vers les fagons d enviſager les choſts 
qui lui ſont particulières; 5 a age Je exiſtoit 
_ xeellement dans la nature des rapports 

r 
nom d od, & conſequemment il a donnè le nom 
| de ende A tous les rapports qui ne lui pardiſe 
: W ces premiers. 


14 4 d te condi ds auto hee %% 


de du deſordre, qu ils mexiſtent point reellement 


dans une nature ol: tout eſt neceſſaire , qui ſuit des 

loix tes, & qui forte tous les tres à ſuivre 

dans chaque inſtant de leur durèe, les regles 

_ decoulent de leur propre exiſtence: C'eſt done dans 
notre eſprit ſeul qu'eſt le modele de ce que nous 

nommons ordre ou deſordre ; comme toutes les ĩdees 
abſtraites & metaphyſiques , il ne ſuppoſe rien hors 


de nous, En un mot, To ordre ne ſera jamais que ia 


} 


1 
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I 


faculte'de nous coordonner avec les Gtres « qui nous 


"®. 
partie. [> 4. 

H * 1 1 

1 St 


ſordre à la nature, cet ordre ne eta: qu une fi 

dactions ou de mouvemens que nous jugeons 
— une fin commune. Ainſt; dans un corps qi 
0 e meut, Tordre eſt la ſerie, a Guide des + Sons 
ou des mouvemens emens propres 2 le conftituer-ce-quil 
eſt, & à le ſon exiſtence actuelle. 
Lordre, relativement à la nature entière, eſt R 
chaine des cauſes bc des effets neceflaires à on en. 
tence active, & au maintien de ſon enſemble erer- - 
nel. Mais, eomme on vient de le prouver dans 1s 
chapitre qui precede, tous les Etres particuliers dans 
le rang qu ils oceupent, font 0 de concourir à 
ce but; do Pon eſt obligè de conelure;, que ce qut 
nous appelons Perdre de la nature; ne 


EPP 


laquelle tout ce que nous connoiſſons eſt ſoumis. Ce 
que nous sor, n eſt qu un terme rela- 
tif, fait pour les actions ou mouyemens - - 
neceſlaires; „par leſquels des tres particuliers ſont 
noceſſairement alt6res Sc troubl6s dans leur fcon © 
dexiſter inftantance-, & fore&s de changer de fagon 
dagir; mais aucunes de ces actions, aucuns de ces 
mouvemens ne peuvent un ſeul inſtant contredire | 
ou d Tordre general de la — — 94 
tous les tiennent leurs exiſtences, leurs pres 
prictes , leurs mouvemens . 
pour un etre, n'eſt jamais que ſon paſſ- eee 
nouveau, à une nouvelle fagon d qui en- 


F ene 


traine neceflairement une nouvelle ſuite Tadions ch I 


de mouvemens; differens de ceus dont cet 1 7 
trouvoit precedemment „ 
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LA NATURE UHE v. Rd 
environnient, on ayes een le nous He” 


car ile 6 Ton bent edel 5 


jamais 
quune fagon enviſager 1a néceſſité des choſes 


R 


28 is 3 1 4 1 % D/, 4 
4 .CE qu e nous appelons ordre. dans. la nou 
| 1 cketre, du ne diſpoſition de ſes partie 
Hgoureuſement necefſaire. Dans tout autre ales 
pu de cauſes, Teffets, de forces ou d'une 

celui que nous voyons; dans tout autre ſyitime 
> matieres, Sil etolt LL peed il hays 77 


2 lui- meme, & 4 go ak das tou lol 
MK paces. 11 4 znr. cb 


© Arns1, je te e Fs reſt que KN 
enviſagce relativement à la ſuite des actions, ou l 
k lite des cauſes. & des effets qu elle produit 
N dans lumvers, Qu'eſt-ce en effet — 
=... . War in le ſeul dont nous aich 


que 1 uite des. phenomenes qu 
en . des "foi neceſſaizes., d apres Jel 


| nous voy les corps qui le compo: 

Wi I ? En cope te ces * 1 K occupe 
le centre, tes gravitent ſur Ectivent 
autom. de ui, en des temps des rè vom 
Bons continuelles, Les ſatellites de e ces mimes pla- 
Ne tes gravitent ſur celles qui ſont, au centre de leu 
ſphere daction, & —— autour d' elles leun 
routes periodiques. Lune de ces planetes,, la tepre 
que nous habitons, tourne autour d'elle-memez/& 
* les differens aſpects que ſa revolution annuelle 


oblige de preſenter au ſoleil, elle Eprouve des W 
tions reglees que nous nommons 3 
une ſuite neceilaire de faction du ſoleil & 


/ 


LI NATURE, HNr. 
pirties de notre globe \, toutes ſes 'produdions 


prollvent des viciffitudes; les plantes, . 1 


es hommes ſont en hiver dans une ſorte de lethar- 
pie; au printemps tous les Etres ſemblent ſe ranimer 
& ſortir &un long afloupiſſement, 'En un mot, Ia 
de dont la terre rægoit les rayons du ſoleil influe | 
fur toutes ſes productions; ces rayons dards obli- 
quement , nagiſſent point 2 ils tomboient & 
plomb; leur abſence” 3 ha re-! 
volution de notte glo 2 Packt ie 
jour & la nuit. En k tout cela nous ne verybng jamais 
que des effets nöceſſaires, fondes fur Teſſence des 
hoſes, & qui, tant qu elles demeureront les 
memes , ne peuvent jamais ſe dementir, Tous ces 
ffets ſont dus a la . 8 1 la 
force | centrifuge, , | 


Y f - 
Don autre ebts cet Ke; od ous de 
comme un effet ſurnaturel, vient quelquetois à fe 
troubler ou ſe change en delordre; mais ce déſordre 
lu- meme eſt toujours une ſuite des loix de la na- 
ture, dans laquelle il eſt néceſſaire que que es- 
unes de ſes pour le maintien du tout, ſoĩent 
derangees dans leur marche ordinaire. Ceſt ainũ que 
des comètes S offrent inopinẽment A nos yeux fur® 
pris; leur eourſe excentrique vient troubler la Ls 
quillits de notre ſyſteme planetaire 3 ; elles excitent 
la terreur du vulgaire, pour qui tout eſt merveille; 
e phyſicien In-mEme con > 75 jadis ces co-. 
metes ont renverſe la u 4 ns de notre 
cauſe les plus grandes r&volutions fur la terre. Indd: 
pendamment de ces defordres extraordinaires, il en 
eſt de plus communs auxquels nous ſommes e | 
{cs ; tant6t- les faiſons: ſemblent 'deplacees; tantòt 
les elemens en diſcorde ſemblent ſe diſputer le do- 
maine de notre monde; la mer ſort de ſes limites 
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60 en 1 F. ME DDE 
la tetre ſolide 5 ebranle; les montagnes s embriſi 
I contagion detruit les hommes & les animaum 
l ite deſole les J 20tÞa 3 alors les Norte 
effrayes rappellent à cris Tordre, & levenli 
leurs mains tremblantes yersFtre-quiils pe, 
ſent Yauteur , tandis que ces deſordres affligeans 
des effets neceſlaires , produits par des cauſes n 
vrelles, qui agiſſent Fabre des loix fixes, dete 
nes par leurs propres eſſences, & par Teſlena 
univerſelle d'une nature dans laquelle tout d, 
Kaltérer, ſe mouvoir, ſe diſſoudre, & od ee 
nous appelons-/ordre doit etre 18 3 
_ &'e changer en une fagon d'ttre nouvelle, 


* - 


L'ORDRE & le déſordre de la nature n'exiſtynt 


point; nous trouvons de Jord dans tout ce qu 


eſt conforme à notre Etre , & du diſorum dans tuu 
ee qui lui eſt oppoſe. Cependant tout eſt dans Fonda 
dans une nature dont toutes les parties ne peuvent 
- Jamais Fecarter des regles certaines & neceflans 
qui decoulent de Feſſence qu'elles ont regue ; ij A 
à⁊ point de dèſordre dans un tout, au maintien duqu 
le deſordre eſt nereflaire , dont la marche generals 
ne peut jamais fe deranger , ou tous les eftetg ont 
des ſuites de cauſes naturelles qui agiſſent comme 
elles doivent infailliblement agir. 


III ſuit encore qui} ne peut y avoir ni monſtres 
ni prodiges, ni merveilles, ni miracles dans la u. 


ture. Ce que nous appelons des monſtres, ſont is 
combinaiſons avec lefcvelles nos yeux ne ſont point 
familiariſes , & qui men ſont pas moins des efiets 
_ neceſlaires. Ce que nous nommons des prodiges, des 

merveilles, dea effets ſurnaturels, ſont des phends 


menes de la nature, dont notre ignorance ne connoi 
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rk, 


be it ls pln 3 
— des cauſes fictives, qui, ainſi que! idee 
de Fordre, n exiſtent que dans nous · mẽmes, tandis 
que nous les plagons hors une nature, .d 


laquelle il ne peut ren y aveir. 


Oben nomme'des miradks; 5 
ceſt-2-dire , des effets contraires 05 Join immus- 
mn „ 
ſont im es 3 u | 
n eee ſans que 


la nature entière ne fut arretee & troubice dans 2 | 
tendance. Il n y a de merveilles & de miracles dans 


loix ne peuvent jamais ſe dementir dans la moindre 
E E ou du 
moins ne changeãt d eſſence & de fn Jexiſter (ij 


bon & le deſotdre ne ſont donc que des A, 
mots leſquels nous deſignons des. Etats dans 
ra ag ny des &tres particuliers ſe trouvent. Un etre 


eſt dans Fordre , acgue tous ſes mouvemens conſ- 
pirent au maintien de ſon exiſtence actuelle & favo- 


— 1 


8 2 


— and 


05 Un miracle, ſelon elques 8 , eſt un 
effet quin'sſt point di à Jes forces ſuffiſames dans la nature, 
res Miraculum- vocamus effeftum qui nullas ſui vires ſufficientes in - 
n+ 24tur4 agnoſeit. .Voyer BILFINGER , DE Do, ANIMA ET 
uso. On en conclut 1 faut chercher la cauſe au-dela 
95 de la nature ou hors de {on enceinte ; cependant la raiſon 
7 nous ſuggere que nous ne devrions point recoutir à une 
OY auſe turnaturelle ou placte hors'de Ia nature, avant que 
de de connoitre parfaitement toutes e LI ou 
n tñes forces que la nature renferme. _ ey: 
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la nature que pour ceux qui ne Font point ſuſh» 
ſamment ẽtudice, ou qui ne ſentent point que ſes 


an meen, . Ber dans le 5 


2 3 1 1 8 % „ 7 
| 4cfordze,} lev les cauſes qui le remuent wry 
blent ou gi hy dr g 
ſaires Ya conſervation de ſon tat actuel. Cependay 
le deſordre dans un tre, neſt, comme on a wayqui 
NT r age Plus ce paſſage e 
plus le deſordre eſt grand pour Ie 
Teprouve; ce qui conduit Iams la mort A 
- pour Ju le plus grand des dſordres ; cependaii 
mort meſt pour lui qu un paſſage. a une noi 
* eſt dans Fordre de la nature. 


. Nous R eſt dans Ton 
lorſque les differentes parties qui le comp 
= dune manière dont reſulte l la conſervati 
228 eſt le but de ſon exiſtence actueſ 
| difons qu'il eſt en ſante , lorſque les ſolides& 
eee a ce but 8A 
etent des ſecours mutuels pour y arriver; nod 
 difons que ce corps eſt en dẽſordre auſſi·tòt que 
| tendance eſt troublee ,. lorſque 22 dels 
oh les actes d I Par 
remplir les ons 
ce qui arrive dans — maladie, dans Jequel 
ntanmoins les bee oh" ui Sexcitent dans kf 
machine humaine ſont auſſi neceſlaires , ſont regls 
: des loix auſſi certaines, auſſi naturelles, auf 
invariables que ceux dont le concours produit 
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| E craig t, ae.,.. = 
fe hu Font 4 g 


corps 5 
- 


| 


il eſt le. premier i ait etabli que ce qui 5 


* 3 1 11 N DE, if 
4. luquelle dene Jes mouvemens, 


. 4 4 „ 4 


- Ty. oft &iident que les | reinlers dsc, aaf q 
ehriſtianiſme n*ont eu parèillement de Tame * 
idées matérielles; Tertullien, Arnobe, 
d'Alexandrie, Origene , Juſtin, Irene , Ke na 

& comtite d'une ſubſlance corporelle. oY f. 
ſucceſſeurs qu il eront reſerve de faire, 
aa apres , de Tame humaine & de la 45 A 

P ame du monde; de purs eſprits, cet 10 
des ſubſtances immaterielles dont il ſt im 
de fe former une idée veritable: peu-4 - Y 

incomprehenfiblede la ſpitualite, plus? oo 
forme , ſans — aux vues d une "Thad ie 4 ' 
ſe fait un prineipe Tanéantir la raifor, rom 0 
= toutes bonne N on rut ce dogeM 


in. 4 7 
Mn dt. La i N Aa. T7. . 
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15 Sel6n ene ASOMATOE incorporeus, Gpich deal : 
= a an Orin une ſubſtance plus 0 * 
des corps groſſiers. Tertullien dis poſitivemonx: a 
ay .D Deum m of corpus 4:6: ft Deus | ſpirizus.?. þ 
:. Nos, aurem animam - corgdralem - big 
fleemur , &7 in 1 60 volumine . habertem prop ropriuas ol 
ſubſtantia: 2 Js, | quid & ſencire {& pat . * 
JV. de Reſurrefiont carn | ET . 
(a) Le ſyſtéme de la ANT tel oh | 
n doit bee ſes e Dreave 
quoiqu'ayant lui on eũt regards Tame comme ſpirit 


PIT 


4 
, 


7 de la malilte, Col il conclut que notre am 

ny penſe en nous, eſt. un eſprit, Ceſt- A.- din b 
ſubſtance ſimple & indiviſible, Neüt- 11 pas öté plus nal 4 
de conclure que, puiſque Thomme , qui eſt matierę 
qui n'a Cidees que de la matière, Joult 2 Ia fa 
penſer; la matiere peut penſer, ou eſt, ſ ible d 
modification particuliere que nous nommons pendes- * 
le Diction. de Bayle aux articles POMPONACE 85 Siu 
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& furnaturel, parce qu il toit inconcevable pour 
ſhomme.z on regarda comme des: tEmeraires &. 
s inſenſes, tous ceux qui oserent croire que Fame 
vu la divinite pouvoient Etre materielles. Quand | 
& hommes ont une fois renonce à i lier de 

Pore la raiſon, ils ne font plus que ſubtiliſer de 
br en jour les ddlites de nz ils 
Ep ſent a s enfoncer de plus en plus dans Perreur; 

s 7 felicitent de leurs decouvertes & de leurs 
kmieres pretendues , à meſure que leut entende- 
ment eſt plus environné de nuages. Ceſt ainſi qu 
ye de raiſonger dapres de faux principes, Tame 
le principe moteur de Fhomme, de meme que 
noteur cache de la nature, ſont devenus de | 
2 Gs „ de "= rin, e n de 

n (1). ; | 


* x dogme de la bine ne nous offre en 0 

ce vague ou plutot qu une abſence d ĩdees. 
Ne ce que preſente a Feſprit une ſubſtance qui 
Weſt rien de ce que nos ſens nous mettent à portée 
Wconnoitre ? Eft-il donc vrai que Fon man ſe 
UV | 


* of o 
nit Mind... Ia. iii. * 4 as. Tit 


a ä — 3 * * IIInG 


rr ade rafon 8c doj biloſohi dans rms 
me 


8 pi on ne peut diſconvenir que ce 
1 effet Tune politique tres-profonde & très· intereſſbe 
les theologiens. II fallut imaginer un moyen pour 


ire une 1 [homme à la diſſolution, afin 
K rendre ſ . ble de recompenſes & de chätimens. 
Aron volt = ce dogme toit tres-utile _ 
Wi intimider , gouverner & .depouiller les ignorans,'& . 
ke pour embrouiller les idees des perſonnes plus 6clairees, 
rags ent les. de rien comprendre à ce 
Ba leur dit ſur Tame & ſur la divinits. 2 les 
N cette ame immaterielle; ſera brules 
in Nate on th —— — ou deas 
N on les en croit n 
fene * 5 4 FE \ Hz 


_- 
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figurer/un etre qui, n'&tant) point matidre g ugh 
pourtant. ſur la matière, ſans avoir ni 4 
contact ni avec elle, peaks 


les impulſions de la matiere 
riels — — de la preſence i ons mak ? Ei 


[<A conceyoir Funionale Tame Grohl 
comment ce corps materiel peut- i lier, — 
mer, contraindre, determiner un etre fugiiꝶ 
echappe a tous les ſens? Eſſ-ce de bonne fol . 
| pry gp ces difficultés, que de dire que ce ſom 1 
des myſteres, que ce ſort des effets de la ton 
 puiſlance Gun encore plus inconcevable que 
ame humaine & que fa Ee Reſoudre 
ces problemes: par des es miracles & 
la divinité, p'eft-ce pas avoyer ſon 1 gnorancꝶ - 
le deſſein de nous tromper? —_—— 


Ne ſoyons donc ris E 2 
e gaſes firs de isSfarſantesy 
auxquelles les prejuges theologiques ont fores N 
plus proſonds des ſpeculateurs modernes de 1 
toutes les fois qu ils ont tache de concilier ia 
tualite de Vame avec faction phyſique des Ctresn 
teriels ſur cette ſubſtance incorporelle, ſa r . 
ſur ces tres, ſon union avec le corp Le 
humain ne peut que $s'6garer , lor 
au femoig oignage de ſes ſens; ſe 
e & 3 EU. 


# & 7 
mow PSY Nis Tm i I n 2 2 * 2 ** 
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mona 


(%S ron vent ſe faire ue idle des comin 
wy Theologie a donnces aux genies des philoſophes chregen 
Ton ra qu'à lire les romans meta ee 
de Deſcartes, de Malebranche, * Cud worth, c 
exantiner de lang froid les ingenieuſes chimeres 4 
ſous les noms de ſyſtemes' de Pharmonie / 
* gel, de la 3 plyſiue, Ge! 


La NATURE, CHAP. Vi. 99 
i nous voulons nous faire des idées claires de 
notre ame, ſoumettons- la donc à experience,; re- 
noncons à nos préſugès, Ecartons les conjectures 
tdeologiques, ' dechirons des voiles ſacres qui mont 
pour objet que d aveugler nos yeux & de con- 
fondre notre raifon. Que le p ien, que Tana« 
tomiſte, que le mëdecin reuniſſent leurs experiences 
& leurs obſervations, pour nous montrer ce que 
nous devons penſer d'une ſubſtance qu on Feſt plu 
2 rendre mèconnoiſſable; que leurs decouvertes 
pprennent au moraliite les vrais mobiles qui peu- 
vent influer ſur les actions des hommes; aux le- 
gilateurs les motifs quiils doivent mettre en uſage 
pour les exciter à travailler au bien - etre general 
be la ſociẽtè; aux ſouverains les moyens de rendre 
veritablement & ſolidement heureuſes les nations 
foumiſes à leur pouvoir. Des ames phyſiques & 
&s beſoins phyſicques demandent un bonheur phy- 
que & des objets reels & preferables aux chi- 
meres dont, depuis tant de fiecles, on repgit nos 
prits.Travaillons au phyſique de homme, rendons- 
 aoreable pour lui, & bientòt nous verrons fon 
ral devenir & meilleur & plus fortune , fon 
me rendue paiſible & ſereine, fa volonte deter- 
bince à la vertu les motiſs natutels & pal- 
ables qu on lui prèſentera. Les ſoins que le legiſ- 
eur donnera au phyſique formeront des citoyens 
ins, robuſtes & bien conſtitues qui, ſe trouvant 
eureux, ſe prẽteront aux impulſions utiles que 
n voudra donner à leurs ames. _ —_—— 
yours vicieuſes, quand les corps ſeront ſou "i 
les nations malheureuſes. Mens ſana in corpore ſund. 
ola ce qui peut conſtituer un bon citoyen. 
'PLus nous reflechirons & plus nous demeure? 
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400.18 $TEMEDME uv 
— duco , neſt que ce corps lui ne 

enviſage * que iow 1 ſes ſonc- 

tions, ou a quelques fagons etre & c-fagir da 

il eſt ſaſc » tant il jouit de la ve "An 

Tame eſt Thomme e 

0 qu il a de ſentir, de penſer & dagir dune n 
eſultante de ſa 22 propre, det dane, de ſes 

5 e e ſon organiſation particle & des 
. durables ou tranſitoires que ſa . 
chine _m de la pry des 2 _ pi age 


ſur elle (1). 


"> << 


Cxux qui ont diſtin uy rant * | 
ph ſemblent avoir fait que — ſon Ra 
| lui meme. En effet le cerveau eſt le centre coπα/ 

| ol viennent aboutir & ſe confondre tous les het 
Tepandus dans toutes les parties du corps human 

. Ceſt A Vaide de cet organe intérieur, que id 

toutes les e que mme a Ta 0 


Mc. — 1 * > * A 


— —— — 
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(1) Lodi on 1 aux cheole * 
admettre deux ſubſtances eſſentiellement ron 
quoi ils multiplient les Etres fans nbceſſitẽ, Ceft „Aer i 
parce que la penſee ne peut Etre nne propriets de kn 
tiere, On — alors, ſi Dieu ne peut pas d 
2 la matiere la faculté de penſer; ils en 
vu que Dieu ne peut pas faire des choſes impoſſible 
| Mais dans ce cas les theologiens, &apres ces aflertion 
3 ſe reconnoiffent pour de vrais athees ; en effer , dan 
be leurs principes, il eſt auſſi impoſſible que Ye pes; 
F penſee produiſent la matière, | qu'il eſt impo = 
matiere. produiſe Teſprit ou ha penfee ; & Pon 1 
contre eux , que le monde * point die fait pe 
pas plus qu'un eſprit par le monde; que 2 
Eternel, & que of exiſte un eſprit &ternel, il 72 < 
Etres erernels\, felon eux, ce qui ſeroit abſurde ; „H or, 
n'y a qu une ſeule ſubſtance 5 ceſt le monie 

en 


que le monde exiſte, comme on peut deny 


* 


r ang 


| LAINATORE, nn. Tor 5 
ſont-des intpteſiions'-dev"ttingeniens;, des inou- 


vemens communiqude aur ners qui modifient le 
cerveau; en conſteuence il 'rEagit, & met en jeu 


les oczanes du corps, ou bien il git far lui- mme, 


& devient capable de produire au - dedans de a 
orgy enceinte, une grande variete de mouve- 
A 


D'ou fon voit eeegck te wenn adi | 

eurs ont ctr faire une erm ]mtuelle. 
[! eſt evident que Ceſt Fignorance qui à fait naitre 
& accrèditè ce are peu naturel. Ceſt pour 
avoir point etudie Thomme, que Ton a ſuppoſe 


dans lui un agent d une nature differente de ſon 


corps: en examinant ce corps, — trouvera que, 


| pliquer tous les phenomenes qu'il 
gr tres-inutile de recourir à d 8 5 0 5 0 | 


ne peuvent jamais que nous Ecarter du droit Chemin, | 
Ce qui met de Tobſcurité dans cette queſtion, C'eſt 
7. Thomme ne Lee fe voir h- meme; en effet, 


faudroit pour cela qu'il füt à la fois en lui 8 


hors de lui. II n peut dire compare- a une harpe ſen- 


ſible qui rend des ſons Felle - meme, & qui ſe 


demande qu eſt· ce qui les lui fait rendre; elle ne 
voit pas qu en fa Paine d'ètre ſenſible, elte ſe pince 

elle mme, & qu elle eſt pincee & rendue _ 
par tout ce any touche. | F | 
pros nous. ferons Fexptriences , & 1 5 
aurons occaſion de nous convaincre que le mot 
eſprit ne preſente aucun ſens, mEme à ceux qui 

Lont invents, & ne peut @re d aucun uſage ni dans 
la phy que: ni dans la morale; ce que les meta- 
phyſiciens modernes croient entendre par ce mot, 
r force Ow , 
| \ 4 
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of ; 
- J - hy, 4 N 
4 9 A - 7 "x 
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qui au fond nexplique rien. Les natzons:law f 
vages admettent des eſprits pour ſe rendre compte 
des effets qu' ils ne ſavent à qui attribuer ou qu 
ur ſemblent merveilleux. En attribuant a des e/prits 

es phenomenes de la nature & ceux du corps 
humain, faiſons- nous autre choſe que raiſonner a 
ſauvages? Les hommes ont rempli la nature d'e/png, 
parce'qu'ils ont preſque toujours 1gnore les vraigg 
cauſes. Faute de connoitre les forces de la nature, 
on Va cru animèe par un grand eſprit: fuute g 

„ . connoitre l'energie &1 la machine humaine, on 
ſuppoſee pareillement anime par un eſprit, D oh 
on voit que par le mot eſprit, Ton ne veut in- 
= diquer que la cauſe ignoree dun phenomene quion 
© ne fait point expliquer ꝙ une fagon naturelle. Oel 
dl apres ces principes que les Americains ont cru qug 
C etoient leurs eſprits ou divinits qui produiſdieg 
les effets terribles de la poudre A eas 


© IN 


EY 


b 
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les memes principes, Von croit encore aujourd hi 
aux anges, aux demons., & nos ancetres. ont cr 
jadis aux dieux, aux mdnes , aux ginies, &c, eh 
marchant ſur leurs traces, nous devons attribuet 
a des eſprits la gravitation, Telectricité, les eſſets 
du magnetiſme, &. (i777. 


.- (x) It eſt Evident que la notion des eſprirs, -imaginee © 
e ſauvages & a ede par des e eſt de nature 
= retarder nos connoiffances , vu qu'elle nous emptche de 
chercher les vraies cauſes des effets que nous N „& 
3 qu'elle entretient heſprit humain dans fa pareſſe. Cette pa- 
reſſe & Vignorance peuvent Etre tres - utiles aux theo» 
logiens, mais elles ſont tres-deſayantageuſes'a la ſociete. 
Les pretres ont de tout temps perſecuts ceux qui ont les 
premiers donnè des explications naturelles des phenomenes - 
de la nature, temoins Anaxagore, Ariſtote, Galilee, Def 
cartes, &c. La vraie phyſique ne peut quamener la-ruite | 
de la theologie, | be. dr 


J 


— 


1 7 Fas 7 


LA verbs, GHAB. £11. 295. 


| erz 171 8 21 io 9 
"CHAPITRE. VIII 


N 5 5 7 "Tie MeFinees . g ans e il. 
| 4. A facile Ae Sn 


— i Se one fon 


Pas nous . 
d ae mote — 


Js fagons tre & 1 7 

ſation de notre corps, nous n avons 02 17 — — 

view nous yerrons.,que. toutes les. operations 
er attribye A notre ame, pe ſont que des 

a dont une ſubſtance inttendue ou im- 


materielle ne peut point Etre ſuſceptible. EI 


I premiere Kaculté e nous yoyons dans 
homme vivant, Sc 2 dot Aeon Toutes 
les autres, Ceſt le  ſouiment. Quelquinezplicable 
Fi cette facults 100 au premier coup-d oil, 

ous.Fexaminons de pr es, nous trouverons qu elle | 
-eſt e Fellance 8 des- proprietes des Cties | 
organiſes, de meme gie la gravite, le magactiſme, 
Pate, Fele@ricits,” &c. rEſultent de Teſſence ou 
de la nature de uelques autres, & nous verrons 
ne ſont moins | 


ſi nous vguſons nous en faire une idée preciſe, 
nous trouverons $a ſengr eſt cette facon parti- 
 culiere & tre remus, propre à certains organes des 
corps animes, occaſion ine par la preſence dun 
objet materiel; qui agit ſur ces organes, dont les 
mouvemens ou les Ebrantemens ſe tranſmettent au 
cetveau. Tow ne ſentons qu aide des nerfs 


e oa pour ainſi 


* 
2 
* — * 
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++. 2 
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dire, and nerf e et eder 
grand arbre, dont les rameaus 
des racines 5 commusiqute. pe r le trong} . 
homme, les nerfs viennent nes 2 
F 5 1 rakes e Fara Te 
nous yoyons' due . au. centre de 5 oil „ e 
promptement averti de tous les chan 
viennent aux corps, juſqika 
Ja i envoieè ſes filets ou, . 
nous demontre que homme cer dle 7 ar 
* les parties de ſon corps, dont a Ttomimynicano 
4 avec le ceryeau ſe trove i tee z N 
parfaitement , du ne ſent point Ne 150 = | 
cet organe — 9p yiveinent -. 
_ (1). 


— 
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RTE Mimoins 4 4 FAcadimk 5 PF 
Tong 4 des preuves de ce 'quion, avance, ici i 1» | 
2 nt un ae à qui on avoit enleve le crane, 
à la place duquel ſon cerveau g&toit recouvert de la er 
à meſure $a oe preſſoit avec 1 ſur 5 7721 
rhomme tomboit une eſpece lethargic | 
de tout ſentiment: Cette experience, eſt die 3 "> mn 
Peyronie, Borelli, dans fon Traite ge, Mow > 
appelle le cerveau Regia anime, N y a tout lieu de grote m 
que C eſt ſur-tout dans le ceryeau que conſiffe Ja diffetenes er 
qui fe trouve, non-ſeulement entre. Fromme St les beten, 
mais encore entre un homme defprit & un ſot, em, un 
homme qui penſe & un ignorant, entre un homme 2 
Kc un fou. Bartolin dit que le ceryesu de e, ll 
double de celui d'un bœuf; e e a hen NP] 258 | l 
deja faite avant lui. — e cada 
imbecille, lui trouva le cerveau plus paar que Tre rorditaied | 
il dit que la plus grande difference*quil ait abate. ente 0 
les parties du corps de cet — & celles dun hemme 
ſage, Ceſt que ly plexus du nerf intercoſtal (qu il a ft , ,. 
Etre _Ventremetteur entre le coeur & le ceryeau „& part- | 


| eulliera * tro bn rec, & accompayns Dun pip | re 
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e toutes ſep parties 


eſt un fait. S Fon nous de- 


ihe os 7 eli | 
nant” & $denitzffane Yn Cat ainfi q 


5 le p ner rrp 
be de een du el u ire Tegtidle 7 "ces 


os 4 e e usenet de K. 


aticre ; dans Ce cas il ſeroit inutile de lect 


olt lui vient cette priets que nous connoiſſonʒ 
ur ſes effets:” Si Aakes Jette h. heſe, de 


itinguera deux Tortes de ſenſibilite;, Tune — Frog 
u-vive, & Fautre it 


n un moty-lafenfibulite eſt, ou une qualité qui ſe 
E comme ſe mouvement & qui a 


3 * r 


| an de nerts « qua yoadinbire. "EIFS le meme 
- le ſinge eſt de tous N. animaux celui dont le cerveau 
us grand 8 à ſa taille; anfſi_ Ceſt, 

0 amn qui a le plus intelligence. . Wills 


Mn a de plus re les perſonnes accontumEes à 
re uſage de e intellectuelles, ont le cerveau 
8 Grendu que Jes autres, de meme que on a remarque 


les rameurs ont les bras beaucoup ptus wack br 
5 


airs mae a en eule en deore 


er ner err e — enn * 


cerebri, C. mY af mgm deferiptio C. 26. 


2 cerveau 


eme qu'6H' (fie dans la natu — 
> mouvemens;-Pun-conmu ſous le nom de force 
ve, & Tautre ſous le nom de force more A. + 


x la contig x our vent ſenſi” et ns - 


made d Heut vere — — ens 
„ dune com- 


ou morte; & aſors ati ; 2 5 pe 
jaliſer une ſiibſtatice te ne ſera que détruite Jes 
bltcles qui l chent chetre acliye & ſenſible. 


cet ſuſceptible Fetre remuce ayes, une; 


mum, toujours prets à jouer, 72 75 les 808 
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Nr ret SR a toute matire , 6c lilibiſy 
autre cas, un Etre incétendu, ite]; que o ſuppe 
ae „en 7 ſujet (0 4 
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© La conformation „ Tarmapgement Klei 
d&licateſle. _—_ ances tant exterieurs quriutency 
qui compoſent Fhomme & e nde 
leurs tres · mobiles, & font que 


ve” mw 
= Y 


. Le de ptitude. Dans un corps 9 10 qui al 
| fibres Sc de nerfs,. reunis un cen 


autres; dans un tout c 7 5 
ſolides dont les ies font , pour 

Equilibre , dont les molecules oy A ae 
touchent, ſont actives & 1 dans Ach n 
| = ic rene 


bw 
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Tours 4 les parties de 1 — 
1 ae ; Poppoſition eſt ſeulememt eat 


1 nature . e ve ne reg ti x 
v» animer un corps? Je Ane faut 2 
& qu'il mo de 4 ce * 1 nature joints 1179 8 
„ niſation. La vie e 5 perfection de la ae 2 
v point de parties qu ny Pendel & qu 1] 
wow r la meme voie... . Laſte de — RY 
ivre dans un inſecte, un chien, un homme 
v rien de different, mais cet adde elt 1 1 50 
v vement à nous) a proportion de la ſtructure des e 
„& cette ſtructure eſt catatcteriſee dans les enge 
» contiennent les ptincipes de la vie 2 prochaned 
„ que toute autre partie de la mate. II e dang 
» le ſentiment, les paſſions, la perception: des . 
» idees , leur formation, leur 2 Pacquiels 
» Ou Ia volontè, ſont des facultès ogni 


» dantes d'une diſpoſition plus ou moins Cx 
v parties de Vanimal y. oye diſſertations miles wh 
fujets importaus ,_ imprim6cs 
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feu & Feau 


e ce qui paſſe aux'extremites du 0 


Milent ie Rande wobißtt dont fon 
dation rend homme ſuſceptible; en 


niere diſtincte ou marque les impreſſions qui fe 
it ſt produit un changement ou quelque ſecouſſe 


ts ſon cerveau.” Ceſt jainſi que, quoique Fair 
s environne de to 


pper avec aſſez de * nos organes & notre 
au, pour qu 
dence, Ceſt ainſi que dans un ſommeil pro- 

Id & tra n'eſt troub!e par aucun 


were les mouvemens continuels qui ſe font 


2 1 il Sappergoit de Peat de douleur ou de ma- 
, parce que, dans Tun, ſon cerveau n 4 — 
ewement rem, au eu que, dans Tautre 


7 - 
f 7 * 


F dis-je, 2 1 = — 
com 1 poten "I, 
= mouvement ſe p — "* 

& que les ebranlemens Gora 1 eee 7 


machine humaine, Phomme 'paroit ne rien ſentir, "A 
que tous ces mouvemens ſe font dans un ordre 
er il ne ͤappergoit pas de I'ttat de fante, 
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dans le cerveau, que ſon tiſſu delicat rend — Et 
ible d' etre tres-auſement. modific — 1 
ces. agens ſi mobiles; circulent 
antinuellement: dans les fibres & les nerſs qu ils 
xnetrent, & contribuent, ſans doute, à la-promp- - 
itude incroyable avec laquelle le cerveau * 


auſes, tant intẽrieures qu'ext6rieures , agiſſent con- 
nuellement ſur hi, il ne ſent pas toujours dune 


at ſur ſes organes; il ne les {ent que lorſqu les F 
ts,” nous ne ſentons . 
a afion , que dorf et wodife de agen d 


e notre cerveau ſoit averti de ſa F 


re, [homme coſe de-ſentir : 2 ö i 
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| ſes nerfs Eprouvent des contractions; ; ſecguſe 
des mouvemens violens & deſordonn ; qui love 
| ifſent que quelque cauſe agit fortement f 
& une facon plus analpgue à leur natureyl 

tuelle; voila-ce qui conflitue la fagon eue 
_ nommons douleur. — 
n | 9 
1 unden cote., il arrive eee 
objets exterieurs produiſent des changemen 
conſi dèrables ſur notre corps, fans que nog 
en appercevions au moment oli. ils ſe font, 
vent, dans la chaleur d'un combat, un foldati 
0 d'une bleſſure dangereuſe , a 
walors les mouvemens impẽtueux, multi 

es dont ſon cerveau eſt aſſailli, Temp 

de diſtinguer les changemens particuliers qu 
| ha: ba. pogo Enfin, lori 
nombre de cauſes agiſſent à la fois & trop 
fur homme, il ſuccombe, il tombe en def 
n e e nennen 
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| 5 (1). Don ron voit que = 
une facon d'e etre ou un changement margu 
dans notre cerveau a Toccafion des 
que nos organes e if 
_ cauſes exterieures, fot de la part 
NN qui les mobi dune ban dui 
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rieur vienne fernuer les organes de Fhomme, abſe, - _ © 
{ent lui- meme, il a la conſcience des change e . 
qui s opèrent en lui; ſon cerveau eſt alors modi, 
ou bien il ſe renouvelle des modificationsanteneures... 
Nen ſoy ons point Etonnes;-dans une machine auſſi 
compliquee que le corps humain, dont les parties 
ſont cependant toutes contigues au cerveau, celui ci 
doit ètre neceſſaitement averti des choes, des em- 
barras, des changemens qui ſurviennent dans un 
tout, dont les parties, ſenfibles de leur natuuite, 34 
ſont dans une action & une reaction continuelle & © -* 
riennent tojites ſes concentrer en lum. 

Lo Rs u homme éprouve les douleurs.de 
la goutte, il a la conſcience, C'eſt-A - dire, il ſent 
intẽrieurement qu'il ſe fait en lui des changemens - - 

; fans qu aucune cauſe exterieure agile =» 
immediatement. fur. lui; cependant, en.remontant . 
a la vraie ſource de ces changemens, nous trou- 
verons que ce ſont des cauſes extèrieures qui les "== 
produiſent, telles que Vorganiſation & le teme. 
rament regus de nos parens, certains alimens, cr . 
mille cauſes tnappreciables & legeres, qui, en 
vamaſſant peu -A · peu, produiſent Phumeur'de 
la goutte, dont effet eſt de fe faire ſentir tres- 
vivement. La douleur de la goutte fait neitre dans 
le cerveau une idès ou une modification qu'il a le 
pouvoir de ſe enter ou de renterer en lui, 
meme lorſqu il na plus la goutte: fon cerveau, 
par une ſerie de mouvemens, ſe remet alors dans 
un Etat analogue à celui ou il Etoit quand il Eprou- 


voit reellement cette douleur: il en auroit au- 
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p viſibles de notre” 
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corps, par Iintermede deſquels le cerveau eſt modi. 
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cdu en eſt averti; 1 2 e nomment ids, 


Porgane intérieur rapporte ces changemens a fe 
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Tour ſenſation wat FL qu une Ev © 
;donnee à nos organes; toute perception ell cette 
ſecouſſe propagee juſqu'au cerveau; toute id 
image de Vobjet4 qui la ſenſation g la perception 

ſont dues. D ch Ton voit que fi nos ſens ne fan 

| remuies , nous ne pouvons avoir ni ſenſations, mt 
| tions, ni 1dees ; comme nous aurons occaligh 
de le prouver à ceux qui pourroient encore 9 
dune venite fi frappante. . 5 


| C'esT la grande mobilite dont Be de 
Thomme le rend capable, qui le diſtingue des autres 
Etres que nous nommons inſenſihles & canal 
ce ſont les \differens degrès de mobilité, dont Tots 
ganiſation articulière des individus de notre ef 
les rend luſceptibles, qui mettent entr'eux des 


rences infinies & des varietes. ineroyables, tant . 


pour les facultes corporelles, que celles quo 
nomme mentales ou intellectuelles, De cette mobi 
lus ou moins grande, réſulte Heſprit, la ſenſi 
Filits, limagination, le goſit , 8c. . . . Mais fuivons 
pour le preſent les operations de nos ſens, & 
voyons la maniere dont les objets extérieurs agifſent 
ſur eux & les modifient ; nous e enw __ 
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LEs yeux ſont des 0 tres. mobiles & tres · 
delicats, par le moyen deſquels nous eprduvons 
la ae de Ik lümière ou de la couſfeur, qui 
donne au cer veau une perception diſtincde, ala | 
ſuite de laquelle le corps luminetix ou colors fait 
naitre en eus une idee. Des que Touvre ma pau- 
piere, mn retine eſt affectee dh une fagon particu- 
lere, il Sexcite dans la- liqueut des Arc & das Ns 
nerfs dont mes yeux font compoſes, des Ebranlemens 
qu ſe commuluqueht au OM», K 5 | 
image [+ 'q ur nos x} pe 
on rid #74 . de A de ſa 
grandeur , de fa forme, de fa diſtance, & "Oe 
ank que sexplique le mbcaniſme de 4 Wb: 


' La mobilits & Pelaſticité, dont les ibis & 
les nerfs qui rent le tiſſu de la peau, le rendent 
ſuſceptible,” fait que cette enveloppe du corps 
humain, appliquee 2 un autre corps, en eſt tres- 
promptement”affefte; ainſi , elle avertit le cerveau 
de ſa preſence, de ſon ttendue , de ſon aſperitE ou 
de ſon égalité, de ſa peſanteur , ccc lites qui 
lui donnent des tions diſtinctes, qui font 
naitre en lui des id divecſes; SE A ce qui 
conſtitue ls roucher. | FOES nll FRG 
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terieur des natines, la rend ſuſceptible. cer irritèe, 
meme par les corpulſcules zavililes & 1mpalpables 
qu emanent des Ras odorans , & qui portent 
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veau; Ceſt-Ia ce qui ue le ſens de Todorat. 
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ropre A rece voir les di erentes im preiſions 40 
Fee modiſié, communiquie au cer 
Ebranlemens ou des ſenſations qui font nal 
Ee des ſons & Tidee des co Wa no * 
voila ce qui conftitue Towne e 
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'TeLLEs ſont les ſeules voies par veel 
recevons des ſenſations, des perceptions des ij 
Ces modifications ſucceſſives de notre  cervearighl 
des effets produits par les objets quj-remuentl 
ſens, deviennent des cauſes elles: mẽmes, Gal 
duiſent dans Tame de nouvelles modifications 
Fon nomme penſces , refletions, memoire', un 
tion, jugemens, volontes , i & "4,90 
la ſenſation pour baſe. 
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poun me faire une notion ha 4 * 1 
il faut examiner pied à pied ce qui, ſe, all 4a 
moi à la preſente Tun oer Feed pi 
ſons pour un moment que cet objet ſoit une p 7 
ce fruit fait d'abord ſur mes yeux deux impre 20 
diferentes , Ceſt· a- dire; y. pfoduit deux modi 
tions qui ſe tranſmettent juſqu au cer veau; I. 
occaſion, celui - ci eprouve deux nouyelles 
etre ou perceptions , que je deſigne ſous les. 

un corps rond & colors. En portant la mail 
ce fruit, 1 applique Forgane du toucher; — 
ma main bw ks trois nouvelles impreſſions, is 


je deſigne ous les noms & moleſſe IM F 
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colive une nouvelle Oper eld 1 ra 
bceryeal une nouv 5 9 - 


idee que bon Me Ent Je 'potte 
5 5 boch Terre ob Rea 
Mniere nouvelle vie Fuse ception 


forge moi Tide Je ba ſaveur, En Yeunif- 

Ee ron Ces in 'oul modifications. dis. 
Ates de mies organes, tranſmiſes 2 mori cerveau, 
. en S. nt toutes les ſenſations' 2 


ceptions & les idées, que fai regues, ai 
W den tout que po de ine tous le nom de 
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tne notion L108 75 : " 


er gun den of tre tt; Kto düse 
Þ*generation des ſenſations, des perceptions & des 

s , S leur afſoriatioryou liaiſon dans le cerveau/ 
Wen ain ces differetites modifications ne foot 
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tin es ut wien kene n, prouve tk 1. a 
= commencement , une dure, une fin; ou . 
tion, une ſucceſſion, une diſſolution, comme tous 
autres todes de la matière; comme ceux, la 3 
4 exci: — determinee ; accrue , diviſte , ren nag 
| „ Ke. Cependant fi ſi Tame, ou le principe 
= \ eſt indiviſible, comment cette ame peut - elle 
1 _ abftraire , combiner , Eten {cs 
. les retenir & les perdre, avoir de ha mEmoire & 
Qblier > Comment ceſſe- t- elle de peer, Si les . 
diviſibles dans la matiere, ce n 
nt par abſtraction, à la fagon- Hes Gee, . 
date diviſibilite des formes n'exiſte — dans la nature, 
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mouvemens qui ſe paſſent en . ou ſes 

operations, ce qui lui donne de nouve 
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Don Ton on voir que paiſor erik; cafes 
ou appercevoir en nous memes les 1mpreflions; 
les fefſations', les idees que nous e ler objet 
till agilent fur's nos Tehs , & Jet 8. divers changemens 
due Rotte cu 0 * ' produit 
ee WS e 5 

4; 35 8 5 


"Ls Mie la PR e berg 
a'de. renouyeller'\ en Jui - 6 we les modifications 

gui. A reglles, ou de fe. remettre dans un Stat ſen. 
E eeldi ot; Font mis les qd 
ſenſations, les idées que les objets extèrieurs oft 
produtes en- lift, & dans Forde qu'il les & teig 
fas noyyelle ation de Ta part de ces fö geg 


_— 


** 


en 


/ r IS TEES > 


4 - : . J 2 
by 4 
1 : 4 . - * " " 
, = 5 | "ow £ 
” 99 9 
/ 8 . f*? f 
/ k 1 - 
= - * 


1 run 5. rr PIN. It5 


nds belt ce objet ie tene Ne 
intérieur des modifications Pub es 


memes que celles qu'il a Mdevant pr A N 
preſence des objets auxquels il les rapporte ou les 
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ment 1 1 * 3 3 0 


1 — 

tions. qu U n'a — 

ies 2 4 

= 1 87 
u 

Hyp 3 des Dieux & des BN &e. 

Rag Bye £/ rept notte cerveau ſe renouvelle” des 


obs = ceptiqns, dez idces quilarzegues , 
& ſe . es ohjetꝭ qui ont cee br e 
— au lieu * A ti in 67 hs ies 2 
des 9 — 
I © vs fs rpms 
les camp * ——— en co 
binant emprunt6es cem 
memes ,. telles que celles e de tan 
i bene Solis Wo f 
[imagination.,. arv 


quils ont D 


Lo a donne le nom de n 


N 7 
$i * C 4 7 


FP TR 


a le ceryean de CE Tu 


1 


\ 


118 13 17 Fey Ei 


gr en des ide qu'il recoit , ou 
dir de eller en Jui-mdme ,afin.d == 
" rappers. 09.kes alle. ; 12+, 1.5 996908 


N „ b. * pe ALES g _—_ 151 Hh 


veau, p "laquelle al eſt diſpoſe à Tactioa, . 
Are, A mouyoir les capes du corps, de ma. 
niere à ſe procurer ce qui le motlifie d 11 
3 a ere etre, ou à Ecarter ce qui 


etre diſpoſe a T ain, L Le 

at N ou les idées intkrieures 
cette difpoſition. dans notre e, 

motifs, arce que ce font” 1 ee e 

| = le . a Taction, Ceſt-à-dire, A 

en jeu les organes du corps. Ainſi les a vols 

Laine ſont des motivemens du corps; detetitiin 

Pauor les modifications du cerveau. La vue dun 

| modifie mon cerveau une fagon qui le diſpoſe 

farre mouvoir mon bras pour le by 
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e e reſpece humaine. 
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eon de le prouvet ; toutes les facultes inteller- 
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For: Wee . Feng 5 ara non yar 
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devoirs nous obligent, cela fignifie que fans 1 5 endre 
ces moyens, nous ne pouvons parvenir 

que notre nature ſe propoſe. Ainſi obligation i 1 85 
eft la _necefſits Cemployer les 'moyens propres 2 
rendre heureux les 'Etres, ayec qui nous Vivons, 


ain des les ddterminer A nous teh 1 
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II bonheur eſt une fagon d'#tre nous ſap- 
| haitons la duree, wes 2 8585 
perſev erer. I ſe, meſure par ſa durce- & (a . 
cite, Le bonheur le bell fake grand eſt celui qu 
| ; le bonheur er de pri 
Aue appelle plaifer ; 171 Tes ui & e 
fugiuf, parce que. nos rang ch font 
que Tune certaine quantitẽ de mouvement z ia 
plaiſir qui Vexcede fe chang e des- lors en dal 
en une Tacon penible @ — dont nous dera 
1a ceſſation: voila pourquoi le plaiſir & la douleus 
ſe touchent ſouvent de ſi pres. Le immoders 
| eft ſuivi de regrets, d ennuis & de degofits Me 
ele paſlager ſe ewe en un 1 di 
| apres ce principe on voit que 
Z que W de fa duree cherche * 
ement . doit, quand il eſt rain. 
13 ate mirage {pls reuſe tos e 
f $I pourroient ſe changer en peine, & tacher 1 
Ae procurer le hien-Grre le plus permanent. 


RN "Lt bonheur ne peut ètre le meme DES. 
1  8tres de ! eſpece humaine ; les memes plaiſirs ms 
peuvent affecter également des r- diverſe- 
ment b & 2 es _ 727 , 
Na har u es moraliſtes ont peu 
d'accord ſur * dans leſquels ils ont fait 
conffler le bonheur, ainfi que ſur les as 
les obtenir. ONO: le bonheur paroit 
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general, un Etat.durable ou momentane auquel nous 


ns, parce: que: nous le trouvons confbrme e 
e cet etat reſulte de Taccord qui ſe By 
rouve entre Thomme Sc les girconſtances [dans © 


leſqu elles la nature Ya place; aw, ſi Ton veut, le 
te. eſt la coordination de Thomme avec is p, 


auſes qui agiſſent ſur lui. 


e gg ele od 1 
ent non-ſeulement 3 3 
Ny conformation particuliere , mais encore des 3 
habitudes qu Ils ont contraQIces. L' habitud: _— 

homme une faton d' Etre, de penſer & d'agir 

10s „ tant exterieurs ee 0 

raftent par la-frequence des memes mouvemens, 

Fo reſulte le pouvoir de faire ces ee, 

yec prom & facilite. 


$1 nous e e les choſes, 

ous trouverons que E toute notre conduite, 

f eme de nos a nos occupations, nos 1 
uſons , nos études & nos amuſemens , nos ma- , » 
ires & nos uſages, nos vitemens, nos alimens, Bo: 
nt des effets de Thabitude. Nous lui devons pa- 

allement Pexercice facile de nos facultes mentales, 

e la penſce,, du jugement, de Veſprit, dela raiſon, 
goüt, &c. Cel A Thabitude que nous devons +2 
plupart de nos penchans, de nos deſirs, de \/ 
ds opinions, de nos r6juges , les fauſſes idees I 
e bien-Stre; en un mot, "4 
s erreurs' dans leſquelles tout S efforce de nous 

re tomber & de nous retenir. C'eſt Phabitude e 

| nc ſoit au dane a u. vertu (1). 
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138 e br 
Novus ſommes tellement modifi6s par bannt 
queſouvent on la confond avec notre nature; 
comme” nous verroms bieftdt, ces opinions c g 08 
zds que Ton à nomméeß ins, partes qu dn 
Fee remonter à la ſource qui les avoir con 1 
identifices avec notre cerveau. Quoi qui" en fo; 
Gore tenons —— 2. toutes 9 choſe av 
es nous ſommes habitues ; notre eſpr3t eproynl 
une ſorte de fence on de revue hs PP 
mode, toutes les * on veut — tle T „. 

le cours de ſes idées; gone pee 
"HI N 


IM: en r de fi" 
hM 1 


0181 par un pur m6cailſine que pdp of 
vons expliquer les phenomenes ane pigs 128 
moraux de Thabitude: notre ame, malgre lap 
tendue ſpiritualitè, ſe modiſie tout comme ſe 
Lbabitude fait que les organes de la youk appr 
nent à exprimer promptement les id6es conte 
dans le cerveau, par le moyen de n mow 
vemens que, dans Venfance , notre langy ache 
le pouvoir d'executer avec facilitè. irs lang 

une fois habituce ou exercte à fe niowvoir 5 
certaine maniere, a heaucoup de peine I ſe me 
Cune autre, le goſier prend Gdifficilement x 
* flexions qu exigeroit un langage different ge © 
auquel nous ſommes accoutumès. Il en eſt de a 
de nos idèes; notre cerveau, notre organe initenell 
notre ame, accoutumee de bonne beine a bt 
modifice du une certaine e a ater 4 
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ainſ de ſuite. Une premiere aftion eſt ft le 
June habitude; a force de combattro . les 1 quin 
derournent de commettre des actions criminelles 

enons à les vaincre avec plus de facilits, Ah . 
We lea devient ſouvent méchant par habitu de. 
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certzines iddes-arix objets, à ſt faire un iyſteme lis 


nouvelle impulſion ou direction & ſes mouvemens 


rinvineble que tant de gens uoùs montre 
10 ugs, des inſtitutions 


r des uſages, des 
ſens leur ptouvent Tinutilite; ou meme les dangers. 


Lhabitude refiſte aux dẽmonſtrations les plus claixes; 
eles ne peuvent rien contre les paſſions & lei 
vices enracines, contre les 15 es les plus Tit 


o 


teret commun, du bien de la ſociété. T 


communement pour leurs religions, pour leurs 
__ anciens & 1 deraiſbmmadles , 
pour leurs loi ſi peu juſtes, pour leurs abus, 
dont ils ſouffrent très- ſou vent; pour leurs preju L 
dont quelquefois on reconnoit Yabſardite , * 
vouloir Sen défaire. Voila pourquoi Tes nations 
regardent comme dangereuſes, les nouveautts les 


doit a des maux qu elles S hebituent à regatder 
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» porel qui a ſouvent été mu de la meme manière, de 

» recevoir continuellement une plus grande a gap” 

» plus de facilits à produire les m&mes mouvemens v. 

ce qui conſtitne Phabitude tant dans le moral que dans 

bene Foyer Hops, Ess 'SUR LA xAr Hu- 
E. N 8 „ 


LA NATURE, CHAP. tx. 153 
opinions vraies ou fauſſes, epfouve um ſentimemt. 
douloureux, lotſqu' on entreprend de donner une 


habituels.' I eſt pre Song de nous fans 
Dr , Ser 
* Hd ; mos ON on kante (9. 908K * 


Vo1L x, ſans doute, la cauſe de Fattachement 


cules , contre les coutumes les pftis bizarres; firs 
wut quand on y attache Fidee de Futilits, de Tin | 

| elle ft 14 
ſource de Topiniftrets que les hommes monttent 


plus utiles, & ſe croiroient perdues, ſt Fon reme- - 
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(r) Hobbes, dit « quil eft de Ia nature de tout te c6r# 
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„ ann Mane contiady 
TE aux hommes de bonne-heure, c'eſt-a- dire, qt 
5 leurs organes ſont tres-flexibles, les habitat 
N & les fagons d re, adoptces par la ſociii 
ou ils vivront. Les premiers mamens de nag 
fance ſont employés A faire des reef 
qui ſont charges du ſoin de nous clevere 
apprennent à les ap —— ou e railot 
en nous; les premi 
nent, decident — 9 de CS ſort, de 10 
e , desid6esquenous nous faiſonsdu boghgh 
moyens.que nous employons pour nous de 
curer, de nos vices & de nos vertus. Sous ke youll 
de ſes maitres, Venfant acquiert des idées, 
1 2 aſſocier, a penſer d une certaine manien 
bien ou mal. On lui montre diffèrens 
We hy, Ab A aimer ou hair, a .deſwera 
A fuir , à eſtimer ou à mepriſer. Ceſt anf 
les opinions ſe tranſmettent des pères, des mire 
des nourrices , des maitres aux enfans: ge 
us Teſprit ſe remplit peu - A - peu de vente 
'«rreurs, d après leſquelles chacun regle ſaxcondune 
qui le rend heureux ou malheureux, vertu on 
ou vicieux, eſtimable ou haiſſable pour les aut 
content ou meEcontent de ſa deſtince, ſui vas 
objets vers leſquels on a dirigs ſes paſſions 
Fenergie de ſon eſprit , Ceſt-d-dire dans lefquel 
on 1 lui a montre ſon interet ou a gay: + 


© Afeduiar — & conſuuudine oculorum FE 
cunt. animi, neque admirantur rationes 
rerum quas vadeu. Cickno DE ; ——— 145 
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qu $1. il aime & cherche ce: 
raimer & de chercher; il a des 
hans , des fantaifies que, A Ge des 80 


Wr er 2 erercbe 
n lui. i 2 ane | | ade © 20 | x 
| e hos 

vers le 5 


AA 


2 la nature, * ience, 
Tutlitt! 5 mais ſur les paſſions, les ca- 


La. peel 8 a 
nnc ki, your be ges, 
leſſence & au but de la ſocictè: nem 
pun tout fam rides, caſe paue 


e h nature &, Finduſtrie 


nſuit la 
Kiets TS ces vues, en faciliter les. 
— les ue 
S fray IG 


Les — en fe 
tres pour vivre en 
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prochant les uns ; des. 


ie, il Senipreſſe' de ſatisfaire, en raiſon de Facti- 


; ſociets.; mas relle n'eſt trop DN art 
armer les paſſions des membres de la ſocieté 
our leur deſtruQtion mutuelle, & — 


eſt commune ment ſi vicieuſe, quelle | 


A maintenir la; 


Ae grins rs Kere, par eg 
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42 TFA Er Di 4 7” 
ils ſe ſort: engages à ſe rendre des — tas 
rn thr ak Mais comme la nature de 

à chercher a: tout memest f 
2 ann — de ſes ou 
ces aucun e 
 ſemblibles, 11 f fallut une force qui 1 
ſon 22 » -Fobligeat de sy conformer „Kl 
raꝑpe 3 engagemens, que vent ating 
pouyart lui faire oublier. Cette force. c'eſtith i 

1 elle eſt la ſomme des yolontes de la ſocicti tt 

. X — fixer la conduite de ſes membres ou 

_ + L0G | -leurs-aGiogs de e 

hit de de Taſfociation. D e n 

* . Bd 3Þ SJ. 94D ier 21 
Mais comme a fockdee, dessen quan ce 

gombreuſe, ne pourroit que tres - diſficilem 

& ſans tumulte faive conndlrre {wif 
tentions , he eſt oblige de choiſir des rite 

à qui elle accorde ſa conſiance; elle en 19 7 

interpretes ile ſes volontés, elle e 
taires du pouvoir pont les fart ox 
Felle eſt Tarigine de tout gau ernemant, quig 

E legitime, ne peu Gre fond que m ie 

tement- eee e letſuel „ 
une uſurpation, un: brig 


3 IH 8 qui. ſom- Sharges du ſoin de 


Sappellent Souverazns , Chefs»: Lee, 
vant e la 3 


eee, eee eller 
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1 | noun pane que pour ſon bien, il. at 
_— peut revoquer ce pouvoir quand foo 18 
2 3 Bie e changer la forme de ee e 
F l ctendre ou limiter je pouvoir qu 

= . ton 
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eme, par Ia loi immuable de nature, qui n | 
n Femme W 
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F. les e . 2. 5 Ne 1 
XC ES interprètes une por 5 
on plus ou moins grande de to 8 uy 3 
2 S maitres abſolus 4-0 les proprietaires x 
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r du bien- Etre de l | 
pnditions nooks, 


Waser dots 
es biens ſous. la protection 
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1 © 78 1 3 1 A * E N 
29 1. juſtice aſſure à tous les membres ud u city 
la poſſeſſion des avantages ou droits qu "vietttial 
c 'ętre rapports. D'ou Ton voit que, 8 
la ſocictè eſt hors d tat de procurer aucun be 
A juſtice ſe nomme auſſi Fault, parte Foy 
DJ des loix, faites pour commander Au a 
tous les membres de la (ociete, Ceſt A 
empeche de ſe prevaloit les uns contre ſes ann 
de Finégalité obs la nature" ou Tinduſteie pepe 
3 3 ayoir mis entre leurs forces, K 18 * 
. Dux" "droits ſont tout ce que les loix Sun 
AST e foci perry e deer de Ek M 
leur propre elicits. Ces droits fort Eyidernia 
mit par le but invariable def aſſociation, HN 
de ſon cotè a des · droits — 2 x ſes nembres, « 
vertu des avantages qu elle leur pte te, e 
"Ip ſes membres ſont en droit ꝙ exiger Felle 4 45 
x miniſtres ces avantages eri faveur deſquels As Nye 
1 en ſociete, & fenoncent à une 808 4 
. naturelle. Une fociete dont ſes thefts & 
31 rocurent aucuns biens à ſes meme 
emment ſes droits ſur cnn 8 
1 | an hk Ala ſociets; perdent le droit 
AQ mander. H n eſt point de e et ſans Bien etre un 
1 ſociets ſans équité ne renferme que des emen 
une ſociete op x — rimée ne contient que des op 
_ & des eſclaves; des eſclaves ney | 
oyens; c'eſt la libertE,/1a'propriete, eres a 
rendent la patrie chere, eſt Famout de K parry 


* fait le citoyen 10. res + 22 


Favrx de connoitre e vhritls;'onf E 
| pluer , les nations ſont devenues wehe 


* ” 
Minn 


* 


"TW nll ee clin wit un age je bete 


W 


Ir FF pods 
La W-ATUR E, cue. 1X. My 


& n'ont renferme un ieee Pdſclages , liparts 
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E 
prudence de des nations mrs 
yiolence 410 a qui elles confie le pou- 
voir de faire des Jeu & de les Gettre en ex6cu- 


von, les . ſounerains ſe Ant rendus les maitres 
abſolus des focetes 8 —0¹ „ méconnoiſſant la 


vraie ſource de tendirent le tenir 
du ciel, "ke compiles gu 42 actions, 
N 3 | 


dieux ſug la terre & la — r 
comme les dieur de Empyrse. Des+lors la p 
tique fe corrompit & ne fut qu'un bi, 
Les nations furent ayilies & n'o&rent reſiſter — 
yolontes de leurs chefs; les en ne furent que 
Texpreſſion de leurs caprices; Fin N fut 
ſacnfie à leis inter2ts . He la 
ſocietè fut tourtide contre elle- meme; ſes mo 
"la qütterent pour F ttacher a ſes oppreſſeurs, qui, 
pour les ſéduire rmirent de lui nuire & 
de le pee de ſes mall eurs, Ainſi la hiberts,, la 
juſtice, la sfirets, la vertu furent bannies des nations; 
la politique ne fut q Fart de ſe ſervir de leurs 
forces & de — rs pour les ſubj elles 
memes, & de diviſer les ſujets dint en 
venif à bout; enfin kan tide 3 ma- 
chinale leur fit cherir leurs © e, | 


Tour 133 na rien à cia de * 
bientot n Kr croit navoir befoin de 
perſonne, ſe * qu'il peut ſans ement 
ſuivre tous les ans de ſon cœur. La crainte 


eſt donc le ſeul o que la ſogiete puiſſe — | 

aux paſſions de ſes cheſs qui, fans cela, fe.cor- 

rompront x- e > & ne tarderont pas. A le 
Tome J. | K 
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 ſervirdes 8 s que la ſocicte leur met en m 
pour ſe faire des complices de leurs iniqui Pour 

prevenur ces abus, il faut donc que la ſocietglnute' 

138 elle confie A ſes chefs , & gente 
une portion ſuffiſante pour lesempecher de luinwee; 
il faut que, prudemment, of em e des forces; 
qui, reunies , I'accablervient mfailliblement. DH 
leurs la reflexion la plus fimple lui fera ſentir que 
le fardeau de Vadminiſtration eſt trop grand pom 
etre ports par un ſeul homme, que Tetendis b 
la multiplicité de ſes devoirs rendront toujours 
negligent , que PFetendue de ſon pouvoir rev 
toujours .mechant. Enfin experience de tows tes 
ages convaincra les nations que -Fhomme eſt tows 
jours tents dabuſer du pouvoir; que le ſouyergin 
doit etre ſoumis à la loi, & non la loi au ſous 


LE gouvernement influe necefſairement & g. 
lement ſur le phyſique & le moral des nations. 
De meme que ſes ſoins produiſent le travail, Tac- 
tivite, Tabondance, la ſalubrité; ſa negligence & 
ſes injuſtices produiſent la pareſſe, le 1 
ment, la diſette, la contagion , les vices & 


crimes, Il nd de lui de faire Eclorre ou d 
touffer les talens, Vinduftrie, la vertu. En effet, 
le 88 „ diſpenſateur des grandeurs, des 
richeſſes, 1 & des chitimens ,'en 
un mot, maitre des objets dans leſquels les hommes 
ont appris des enfance à Pacer leur felicits , c- 
iert une influence neceffaire ſur leur conduit 
11 allume leurs paſſions, il les tourne du cõte 
lui plait, il les modiſie & determine leurs maurs 
qui ne ſont dans les peu = entiers , comme dans 
les individus, que la conduite ou le ſyſteme general 
fe volontes & d actions qui reſulte neceflairement 
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de leur een e ie 


les — Jes Ade he paiph he en: = 
ſont bonnes, des qu Men refulte tin Woenbeuf ra 
& veritable pour la ſoticts; & malgre'la fanflion 
des boix, de Pulage, de la religion ; de opinion - 
publique 8'de Fexempte , ces meeurs peuvent ꝑtre 
diteſtablegaux eur n raiden, * oy Mels _ 
pour elles que Ware de Phabi x" . 
eonſultent rarendent Pexperience & le ot 
th FaQtc "Some Gu: alt oe I 


t quelque nation. Le particide, 
Friſe —— le vol J peo, la criiauts, 
Fintolerance , la proſtitution ont été des acts 
— Ememe louables &c meèritoĩres chez qu BE 
ples de la terre. La religion fur-tout a co 
— les es N & les plus deraiſon- 
nables. 0 50 8 e 


L281 eons Ait Gattraction & 
de on dont la nature rend Phomimefu 
pour les objets qui lui paroiſſent urites. ou Hüft 
elles peuvent etre retenues par les loix de. di 

le gouvernemeimt, qui tient Faimtitt irs E 

s faire agir. Toutes les paſſions ſe bornefit toi Jojrs 
1 aimer ou A hair, à Aber bn A fuir, LAs 
ou à craindre. Ces paſſions neceſſaires à M WK | 
vation de Phomme, ſorit une ſuite de fon. im. 
ſation, & ſe montrent avec plus ou'moinks a 


ſuivant ſon temperarnent ; I'education ou T Habiti 
les developpent &. les modifiene” & le: z0uver, 
ment les tourne vers les obj ets qu 1 5 eroit d 
tereſſe à faire defirer aux jets qui Tun 150 : 
Les differens -noms que Ton donne A aſl Be 
font relatifs aux ens objets r exciten 
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avides de gets 


tes &, dyrables pour la ſociete. Que I 
& la politique nallument & ne, favor ent . 5 


tels que les iſirs „ Adee 1 
ney ent! volupte, ane . ram (a 
nous examinons. attentivement la 

kgs dominamtes,daps:les. nations q h 
880 n scommunëment dans leurs gOuVernemens 
Ce ſont les impulſions de leurs chefs qui 2 
tant0t guerrieres; &ͤ tantõt ſuperttixies 

ot .. 


ſenſces „, tantot de 
pour Glairer &. rendre 


ie jute dion 
* bs ſoins qu 
les tromper & — 
bientor, auſſi 5 8 & auſſi Itunes , , Jont 
Mey * 1 45 q A „ e 
137 er ler niht. ö N 
Aixst gi oo gdh ai vn rajet. the oh 
truire age hes path ans dans les cœurs . — 
qu'on les dirige vers des objets utiles 
memes & pour leurs affocies. Que Kucstes, 
le e ale les loix les habituent les 


contenic dans es, fixees par e 
rience & la A "Gre Tring 2 
neurs, des titres, des. To du pouvois, 


Zone Ales, richeſſes à celui qui tes deſire , quand 
11 ſe renara néceſſaire à ſes concitoyens; que Ton 
encourage par des louanges celui qui aimera;la 
gone; en, un mot-que les paſſions humane a 
e cours, quand il en reſultera des mA 


7 reve utilement a, patrie ; que Ion 


elles Jiß ſont avantageuſes au genre mah 
Heiteres à ſon maintien, Les paſſions des 


0 ne ſont (i dangereules » que Parcy. Qu tout 
conſpu £4 Jes mal diger. | } 74-1 80t 
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qu LA NATURE, CHAP. IX, f49 
wa BY La nature ne fait les hommes ni bons nr m- 
rce chans' (1); elle en fait des machines plus ou 
hb WH moins actives, mobiles, énergiques; elle leur 
NS, donne des corps; des” organes, des temperamens,' 
dont leurs paſſions''& leurs deſirs plus ou moins 
tht Wl impetuewx ſont des ſuites néceſſfaires; ces paſſions 
wot ont toujours le bonheur pour objet; par conſe- 
„ Wl quent elles ſont Kgitimes &c naturelſes, & ne 
* beuvem etre appelces bonnes ou mauvalſes, que 
0; Wl dupres' leur influence fur les Etres de Teſpece hus + 
dr; maine. La nature nous donne des jambes propres 
nous ſoutenir, & nëceſſaires pour nous tranſ- 
porter d'iin lieu dans un autre; ſes ſoins de ceux 
4 WH qui nous Elevent les 'fortifient , nous habituent à 
wy) nous en ſervir, ou à en faire un uſage bon ou 
mauvais, Le bras que fai recu de la nature n'eſt 
es; WT ni bon ni mauvais; il eſt néceſſaire à un grand 
ur WH nombre d' adtions de la vie, mais Puſage de ce bras 
0, devient une choſe criminelle, ſi Jai contractè Tha- 
les WY bitude de men ſervir pour yoler ou pour aſſaſ- 
p#+ WH finer , en vue de me procurer de Vargenit que fon 
on m'a, des Tenfance, appris à defirer;"que la ſociets' 
, oi je vis me rend necefiaire, mais que mon in- 
Ton duſtrie pourroĩt me faire obtenir ſans nuire a mon 
and ſemblable. Ken . 3 3 ö 
Ton 5 OY \ yorry "4 | - . „ I 
ik WH LF coeur de Thomme eſt um terrein qui, ſui- 74 
* WM vant fa nature, eſt également propre à produirg 


des ronces ou des 'grains utiles , -des poiſons. out 

des fruits agreables , en raiſon des ſemences qu on 
aura jetées, & de la culture qu'on lui aura 2 
donne. Dans notre enfance, on nous montre les 4 


Ike — = 
(i) Senèque a dit avec raiſon : Erras fi exiſlimes via 

nobiſcum noſes: ſuperyenerunt , ingeſta ſunt, Voy. SSNEC. , 

Epiſt. 91, 95 » 224» K 3 
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objets que nous devons eſtimer ou mmdprithe* 
chercher ou Eviter , aimer ou cnc rl Ce ſont 05 
parens & nos inſtituteurs qui nous rendent bom 
ou mechans, ſages ou deraifonnables, ſtudieur on 


diſſipes ſolldes e ou legers & vais. Leurs exemples 
& leurs diſcours nous modiſient pour toute la vie, 


en nous apprenant quelles ſont les choſes que nous 


devons deſirer ou craindre; nous les deſirons 
nous tachons — les obtenir ſuivant energie de 
notre tem qui déeide toujours de la forte 
de nos p —— qui, en nom 
inſpirant r mig opinions ou des 1dges vraies ou faulles 
nous donne les impulſions primitives, daprs gef 
quelles nous agiſſons d'une fagon avantageuſe oy 
nuiſible à nous-memes & aux autres. Nous naps 
tons en naiſſant, que le beſoin de 1 con- 

| nid & de rendre notre exiſtence heureuſe ; Fink 
truction, Texemple, la converſation, Tuſage du 
monde nous en preſentent les moyens reels'du 
imaginaires; Thabitude nous procure la facilit de 
les employer, & nous attache fortement à c 
que nous jugeons les plus propres a nous 7 

eſſion des objets que nous avons 

| {que notre & bens les 9 qu on ck 
donne, les moyens que Ton nous fournit, font 

approuves ar la raiſon, tout concourt A nous rendre 
vertueux, Phabitude fe fortifie en nous ces: diſpdh» 


tions, & nous-deyenons des membres utiles dela 


ſoricte , A Jaquelle tout devroit nous prouvet que 
notre bjen-Ctre durable eſt nEceflairement lis. S 
au contraire notre education, nos inſtitutious, les 
exemples qu'on. nous donne, les opinions quo 
nous ſuggere des Venfance , nous montrent la vertu 
comme inutile ou contraire, & le vice comme utile 
& favorable a notre propre bonheur, alots nous 
deviendrons yicieux & nous nous croirons 


9 of 9 

- oY : 
% . 4 «12 
7 2 8 

9 i--2& 
—_—_—— } x. * 
WO” 4 
» 1 { 
* .þ 


us XS ck ws tc AaAG + ac . wa , e , fa ws £ R v4 wv RV92ww x Aa 


MA wo DA tz Aa om A 


. . : * 
* 3 R 
1 1 
2 5 * . 3: 


LA NATURE, c. Ix. 151 
reſſes 4 nuire à nos aflpaits; nous ſui vrons le torrent 
Erle nous renoncerons à cette vertu, qui ne 
era plus pour nous qu une vaine idole, que nous 
ne ſcrons point tent6s de ſuivre ou d adorer, quand 
elle exigera gu on lui immole les objets que Ton 
nous a conſtamment fait regarder comme les plus 
chers & les plus deſirable. 
, 8 1 f - 


PouR que Thomme flit vegtueux,il faudroit 
quil efit intérét à FEtre, ou quil trouvit des 
evantages: à pratiquer la vertu. Il faudroit pour 
— — 
nables, que Fopinion publique & exemple lui 
montraſſent la vertu comme Pohjet rn 
deſtime, que le gouvernement la recompensat 
lement, que la gloire Laccom toujours, que 
le vice ou le crime ſuſſent co mepriſcs 
& punis. La vertu eſt-elle donc dans ce cas parmi 
nous? L education nous donne; t- elle des idees bien 
vraies: ſur le bonheur, des notions juſtes fur la 
vertu, des difpoſitions vraiment favorables pour 
les Ctres avec qui nous vivons? Les exemples 
que nous avons ſous les yeux, ſont · ils bien 
a nous faire reſpecter ſa decence, la probité, la 
bonne - ſoĩ, Tequité, /Vinnocence: des moeurs , la 
fdelitè conjugale, Texactitude à lir nos de- 
win La: n y..qui foule pritendrdgler nos 
mceurs, nous rend-elle ſociables, pacifiques „ hu- 
mains? Les arbitres des ſocietes ſont- ils bien fideles 
à recompenſer ceux qui ſervent le mieux leur 


Erie & punir ceux qui la pillent, la diviſent , 
ruinent? La Juſtice tient-elle ſa balance dune 


main bien sſire entre tous les citoyens ? Les loix ne 

fayoriſent-elles pas le puiſſant contre le foible, le 

niche contre le pauyre, Theureux contre le miſe» . 

tulle ? Latin ge veyeas-veus pes Ie crimp, event 
4 


5 conſtituges, la vertu m 


SY cle que Yoandk i eu boner gu 


_— SCRE TIDE LICE. 
ſolemment du — dedaigne & de | 
quil outrage? Eh bien, dans des ſocietes. nhl 
i 
petit nombre de citoyens paiſibles, qui commbiſſen 
ſon prix & en jouiſſent en ſecret; elle meſt qums 
objet deplaiſant pour les autres, qui ne voie 
| * leur propee' conduite, (8,3, * 5 
1 © rs 97 
$1 home, gprs Ben 3 el fort els i 
ſon bien- Etre, il eſt force en aimer les moyen 
il ſeroit inutile & peut · Etre injuſte de demaaa | 
un homme d etre vertueux, sil ne peut I 

ſe rendre malheureux;' Des que le vice le rend 'haw 
reux, il doit aimer le vice; des que Pinutilitꝭ 
le crime ſont honores'& recompentes, quel inter 
trouveroit- il à Soccuper du bonheur de ſes ſents 
blables, ou à contenir la fougue de ſes paſſions? | 
Enin des . ſon eſprit s eſt remph d'idees! u,, 
&c d' opinio 3 il — que ſa-conduite 
dorietne une Oe Nr 2 Galen 
_ depravees. :. - . 190 2 N 
Lei 3 "Ka 


en ee 8 * 
tete de leurs enfars, la even nr cus X 


mM p P 
munẽment d contrarier la nature A gener, dgrourner; 
amortir les impulſiom qu elle nous donne, à leur 
en ſubſtituer Þ autres qui 3: font les ſources de nos: 
malheurs. Dans preſque tous les pays de la teme; 
les peuples ſont prives de la vents, ſont repus de 
menſonges ou de merveilleuſes chimères; on l 
traite * ces enfans dont les membres, per 
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Eder pour Enchant & fte Ch 
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X Lavrtonth ſe * croit communtment intdeeſly 


ne mi Des prunes. remplis.cux = 
fauſſes ;d6es/de:booheur de — de g 
deur c de gloire, E 
dee Mlattqurs 5! imcrefſfs/ 2 ae jawaig detrompe 


rita gh 2 


ee — mal mots! Cd 


ainſi que tout ganipire ù o1 les hommes viciem 
Fer leurs ames ſrons fatales, d 
| eee deſordre la ſocictꝭ, qu 


e 
8 chmpoſent. Les mobiles l 
plus forts Saccordent à nous inſpirer des patho 
F 
in Dans 1 les vielllarcz, 
r 
Carthaginois. immoluient leurs enfans à leur * 
a Lens approuvent les duels, & regar 

refu cken 1 er un autre (comme un homme 


ſp; agnols & les Po ais trouyent 5 


bebler nn bert e. Les 


4 - 
= 4 7 
1 
f 
® - 


nemes , & qui deviennent dangereur-a-nos ſem- 


employer pour nous les;procurer. Ceux qui ſont 
— I nous guider, Ou impoſteurs ou 

le leurs prejuges' ; nous defendent d'ecouter; la 
non; ils nous montrent la yente comme dan 
reuſe, & Terreur comme neceſlaire: notre bien · 
re dans ce monde & dans Fautre:Enfin Phabitude: 


jos inclinations dangereuſes, à nos paſhions aveugles 
our des objets inutiles ou dangereux. Voilà vo 
nent le plus grand nombre des hommes ſe trouve 
xcefſairement determine au mal. Voilà comment 
s paſſions inherentes à notre nature & neceflaires/ 
notre conſer vation, deviennent les inſtrumens de 
otre deſtruction & de celle de M ſocictꝭ qu elles 
levroient conſerver. Voila comment hk foci 
ent un Etat de guerre; & ne fait queir 


ww 
A... 
m 


priſes. Sil ſe trouve parmi nous des ties vertueux, 


— 


e ceux qui, nes avec un tempera 

cque & des paſſions peu fortes, ne deſirent pointy; 

ea defirent foiblement les objets dont leurs aſſocikes 
. ont continuellement enivres. * 
Nornx nature, diverſement cultivee, decide de 


nos facultés, tant corporelles qu intellectuelles, de 
nos qualites tant phyſiques que morales. Un homme 
languin & robuſte doit avoir des paſſions fortes ; 
un homme bilieux & melancolique aura des paſſions 
bzarres & ſombres; un homme q une imagination 
ejouce, aura des paſſions gaies; un homme en 
qu le fegme abonde , aura des paſſions douces 
& peu emportees. Ceſt de Tequilibre des humeurs 


reren. ns Pol 


que ſemble d&pendre Petat ceux que nous 
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ables par les moyens que. nous ſommes forces 


jous attache fortement &-nos/Dpinionsanſenſees; & 


Jes ennemis, des envieux, des rivaitx $oujours aux 


on ne doit les chercher que dans r —.— 
ent flegma- 


6 r. f R FF 
; leur temperament ament paroit pig 
e eleme 
_ pour qu aucune paſſion ne porte le trouble ply 
* ge” qu une autre dans la machine. Lhabitude, eon ne 

We on a vu, eſt la nature de Thomme modifies 
1 celle. ci ſournit la matière; 3 "— 
ah national es & domeſtiqu es es exemples, c. bs 
denen ia ferme; ce du temperament” quell 
* nature hu prſente, ils en font des hommes u 
3 .  foumables ou infenſes, des fanatiques ou des hen 


3 


=_ 


am des /enthoufiaſtes” du bien public ou des fte 
1 des ages pris des avantages de la vertu owe: 
= die Yhommiermoral:'dependent- des idées ama 
=  - qnilSarrangamit8& ſe combinent diverſement vs... 


3 efbie produit de ſubſtances phyſique; 
1 tude eſt effet de modifications phy fe. 


on mauvaiſes, vraies ou f, 
. 1 ain, ne font ma 
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our ce qui ardedils ſuit Lois pours _ 
ue Iorgane interjeur , que nous appelons noire ame, e 

l purement materiel. On a pu ſe convainere e 
e verits nd la maniere dont elle acquiert ſes 
kes Caprès les impreſſions que les objets materiels Io. 
bat ſuccefſivement ſur nos organes, materiels eux- „ 
nemes; nous avons vu que toutes les facultes _— 
on nomme incelleuelles, ſont dues à la faculté de 7 
entir; enfin nous venons Gexpliquer', apres les 
dr neceſſaires dum mcaniſme | tres · ſimple, les 
lfferentes qualites des ètres que Ion nomme - 
ar; il nous reſte encore A xEpondre A ceuf qu 
obſtinent a faire de Tame une ſubſtangę diſtinguise 
u corps, ou d'une eſſence totalem differente 
e |a ſienne; iis ſe fondent fur ce qu ils pretendent 

ve cet organe intérieur a le pouvoir « 2—.— 

les de ſon propre fond; ils venlent qu 

n naiſſant Thomme apporte des iddes, 285 5 
ppelces inniers d apres cette ame 41 * 2 


1 * 


— — — — — 


(t) Quelques anciens ns philoſophes f ſe ſont E que 892 
me contenoit originairement les principes de plificurs BIN 
vtions ou doctrines: c'eſt ce que les Stoiciens appeloient ä 

lepſes, & les mathe maticiens grecs Konus Erroins. Scaliger 
5 nomme Zopyra, ſemind etcrnitatis, Les Juils ont d "4 
drine ſemblable qu'ils ont empruntee des Chaldtens: =_ 
fHabbins enſeignent que chaque ame, avant dene s 

T. jc ſemence.qui doit former un extant dans ta matrics 


152 8 1 „ „ wn wks 
Iss ont donc eru que Tame, par un rivilege 


it, dans une nature oft tout e 7 
| ne de fe mouvoir Telle- meme, w fo 


; de: de penſer A ( _— odjet ſang” 
Hob ona : 
2 ſes ory organes, 5 Fare Timage de hy 
de ſes penſces. En conſequence de ces'pretention 
il ſuffit dexpoſer pour les refuter , M 
eculateurs: ires-hailles, mais 2 8 


ow religieux , ont été 2 
. — 


N pe qui agit 9 
en 8 ſe abe Tuff univers entier AN dow 1 


etres qu”! Deſcartes & ſes diſciples am” 
aflure'que le corps n'entroit- abſolument poly ml 
dans les ſenſations ou idées de notre ame; 
qu'elle ſentiroit, verroit , entendroit, | 
— quand meme il u eriſterclt nien en 
tériel ou de corporel hors de nous. © < 


Our dirons- nous dun Berkeley, qui Yo on 
' de nous prouver . que tout dans ce mond 
qu'une illavun chimerique ; que Tunivers gt 
n exiſte que dans nous- memes & dans notre 
gination, & qui rend Texiſtence de totes 
problematique a Vaide de ſophiſmes inſolublesp 
tous ceux qui ſoutiennent la ſpi piritualits de r 
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9 
dune ſemme, eſt conſiè à un ange, i lui falt voß 
ciel, & la terre, & fenfer; le tout aide d'un 
qui : cteint des que Ver enfant vient au monde. V. unn 

DE VITA ET MORTE Mosis. 4 we 

| 4. WA Crunch pond Hylas & de Philonoliec4 25 
2 extravagante de Feve 
de Cloyne, ainſi que le — alebranche ( 
. ſoutenoit les idees ines}, 

: 6 


„* * hs 4 — 


A pate Etre de — 10 
qu il ne ſoit gint dd V 
Bea A avoir did6&es que 
ma materielles, comment pouvons-nous 


: que Fhomme, fans le ſecours 
12 extreurs & tes ſens, peut avoir as "3 


2 — — —_— —_—— 


yy A jun Corps Th —— 
| t au | 
i fait honn onneur ,lec 2— 
flu , il a r ; 1 fullu yetren e 
— Dieu devint Fintermede , le lien commun' 
lame & du corps; il a fallu que Punivers entier , ſans 
1 variè &. 
. cheque 
e — le ſeul * 

viceffairs , pour Dieu lui-meme, Enfin il a 

plus extra t des ſyſtèmes (eau de Berkel * 
— 4 Abyſſus , abyſſum invocat. 
voit tout en lui - mem, on $1) vor et 
, i Dieu eſt le lien commun de Vame & du co 
i riennent tant d ĩddes fauſſes, unt Cerreurs doarT 
main ſe remplit ? Doù viennent ces opinions qui, ſuis; 
n levtbologiens, fone 6 deplaifanres 3 D Dieu ? Ne 
1 pas demander au P. Malebrazche, f Ceft en Be 


e dd a 
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corps, ne fiic 
„e 
le tout, 


L D 
* 
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N pulſe dire ith 125 


s 


| meme Se non des Cres dont, ſuvagg i 


rn ends parler. 
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idées de Punivers, c'eſt dire qu un 
avoir Fidee va Nn tableau — 


$740 - Re I _ 
It eſt facile de wa 4 ſource. des t $4 
leſquelles des hommes, protonds Sc j,f 
dhailleurs, ſont tombes quand 
de notre ame & de ſes operations, 
rejuges ou par la trainte de-conibattre led 
825 theologie imperleuſe, ils ſont partis 
cipe que n me 6toit un pur e/pric 4a 
tance immaterielle, d une eſſence tres-di | 
corps ou de tout ce que nous voyons: 
ils n'ont jamais pu concevoir comment 
materiels , des organes groſſiers & cory 
voient agir ſũr une ſiibſtance qui ne leur 
analogue, & la — en lut p 
dees; dans i impoſſbinte d erpfquer ce 
& voyant pourtant que Fame avoit 
en conclurent que cette ame devoit les 


theſe; il uvoient concevoir Ta ſu 
ils &magn ent donc- que toutes tes, mou 
de cette ame Etoient dies A ſa propre bo | 
etoient imprimees des le moment oral 
par Fauteur de la nature qui Etoit uma 

elle, & ne dependoit aucunement des | 
nous connoiſſons ou qui agitſent ſur bs 


voie groſhere des ſens, - . 7 
4 


4 


_ 


8 


IL eft pourtant quelques 
ſages ſu Ear qo phos app 
nion de e ces hiloſophes , & annomcer dang 
bumaine la 5 de produire des idee 
meme, ſans aucun ſecours exterieurs z.ce 1408 
eta, dans leſquels notre organe inne 2 


LA NATURE, AAN x. 161 
n d' etre mis en action, & re 
modifies dune fagon afſez ſenſible pour inſſuer m&me 
fur le corps. Mais pour peu qu on reflechifſe, on 
trouvera la ſolution. de cette difficulte ; nous ver- 
ons que durant le ſommeil meme, notre cerveau 
A meuble dune foule didtes que la veille lui a 
Hurnis ; ces idées lui ont été portées par les objets 
axterieurs & corporels, qui Font modifie ; nous 
wuverons que ces modifications ſe renouvellent 
n lui, non par quelque mquvement ſpontanè qu 
Wlontaire de ſa part, mais par une ſuite de mou - 
mens anyolontaires qui ſe paſſent dans la ma- 
ne, & qui _determinent ou excitent ceux qui 
font dans le cerveau; ces modifications ſe re- 
puyellent avec pluz ou moins d exactitude ou 
toaformite avec celles qu'il ayoit antérieurement 
uyces. Quelquefbis en revant nous avons de 
memoire , & nous nous retragons pour lors de» = 
ent des objets qui nous ont frappes; autres 
a ces 8 ſe N ſans * 8 
laiſon ou cremment e des 
Whiets reels. ont..excitees auparav e . 
re intérieur. Si dans un reve je cros voir un 
V, mon cerveau ſe renouvelle les modifications 
es idées que cet ami excitoit en lui, dans le 
we ordre qu'elles ſe ſont arrangees lorſque mes 
Jeux le voycient, ce qui weſt qu'un Effet de la © 
wemoire.. Si dans un reve je vois un monſtre q i 
point de modele dans la nature, mon cervean 
8 modifie de la meme fagon qu'il Tétoit par des 
Wee: r nt alors 
que er un tout 1deal , en rapprochant on 
7 Moc ridiculement des Lites eparſes qui Se- 
men conſignees en lui; & alors ja, en TEYant, _ 
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notre machine, tels qu une di 
fang trop echauffe, une — ul, le 


; * objets tandis que fe ſuis Wale f 


LEs reves fächeux, bizarres, décbuſu bt 
communement- les effets de q ce Sept dan 


& ces cauſes materielles excitent dans notre 
des mouvemens deſo6rdonnes qui empEchent que le 


cerveau ne ſoit modiſié de la mème maniète qul 


Tavoit été durant la veille; en conſéquence de c 
mouvemens peu reglés, le cerveau ui · meme ef 


trouble; il ne ſe rep felente ſes idees « que confuſe 
ment & ſans basson. Lorſquen re ve je ctoi volt 
un ſphinx, ou j en ai vu la repreſentation Evalls, 


ou bien Firregularits des mouvemens de mon 2 


veau eſt eauſe qu il combine des idèes ou bay 


dont il reſulte un tout ſatis? modeèle, ou ; * 


22 ne ſont pas faites pour etre reumes. Cel 


que mon cerveàu combine la tte d une fei 

dont kb a Videe , avec le corps d'une Homme dont 
Ila pareillement Fidee.” En cela mia tte agit del 
ene maniere que lorſque par SEN vice tans 
Torgane, mon imagination dereg! 1 - 


uvent ſans Etre endormis: nos { 
wſeft_ jamais rien de fi Etrange qui EEE 
reſſemblance avec des 3 10 1 * 1 5 


ſens, ou bud non des id Wes A notre'cerve 
v 


Les théglogiens Eyeilles ont compoſé à loißr le 
fantömes dont ils fe ſervent pour effrayel yet les hon- 
mes; ils front fait que mn res les traits 
wel ils ent trouvès * les Ctres les plus ternble 
notre eſpece; en exagerant le * & le 
droits des tyrans que nous connoiffons, Ils " on 


wa les dieux devant qui nous — 


on voit done que ges, loin 1 80 
ee 
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des idèes de ſon propre fond, prouyent au con- 
mare que dans le ſommeil elle eſt totalement paſ- 
five, & qu'elle ne ſe renouvelle ſes modifications 


que dapr te-deſordre involontaire que des cauſes 


phyſiques produiſent dans notre corps, dont tout 
nous montre Pidentite & la conſubſtantialitè avec 
Tame. Ce qui paroit avoir donné le change à ceux 
qui ont ſoutenu que Tame tiroit ſes idées d'elle- 
meme, c'eſt qu ils ont regarde ces idees comme 
des Etres reels, tandis que ce ne ſont que des mo- 
difcations produites en nous par des objets Etrangers 
à notre cerveau; ce ſont ces objets qui ſont les 
vrais modeles ou les archetypes auxquels il falloit 
temonter; voila la ſource de leurs erreurs. 


Dans Thomme qui reve, rame na t pas plus 
par elle · meme que FO Thomme ivre, Ef dire, 
modifie par quelque liqueur — ; ou que 
dans le malade en delire, C eſt-à-dire, modiſic par 
des cauſes phyſiques qui troublent {a machine dans 
ſes fonctions; ou enfin que dans celui dont la cer- 
yelle eſt derangee ; les rEves, ainſi que ces differens . 
etats, n'annoncent qu'un deſordre phyſique dans 
la machine humaine , d après lequel le cerveau 
nagit point d'une fagon reguliere & preciſe : ce 
delordre eſt du à des cauſes phyſiques telles que 
des alimens, des humeurs , des combinaiſons , « 
fermentations peu analogues a tat ſalubre de Thom : 
me, dont le cerveau eſt neceſſairement trouble, 
Ns ſon corps eſt e extraor- 
e. | / 10 


— 


Al Ns! ne croyons point que notre ame agiſſe 
delle - meme ou ſans cauſe dans aucun des arg 
notre duree: elle eſt conjointement avec notre corps 
ſoumiſe aux impreſſions des Etres qui agiſſent en 
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nous néceſſairement & d'apres leurs propridt6s. Le 
vin, pris en trop grande quantité, trouble neeel- 
ſairement nos idees, & met le deſordre dans nog 
fonctions corporelles & intellectuelles. 
S'11, exiſtoit dans la nature un 2 vaio 
capable de ſe mouvoit par ſa propre energie, gel 
a-dire , de produire des mouvemens independang 
de toutes les autres cauſes, un il Etre auroit 
le pouvoir d'arrèter lui ſeul ou de ſuſpendre le 
une chaine 


e 
mouvement dans P univers, qui n'eſt qu : 
immenſe & non interrompue de cauſes liées es 
unes aux autres, agiſſantes & reagifſantes par des 
loix neceſſaires & immuables, loix qui ne peuyent 
etre altértes ou ſuſpendues fans que les eflences 
KX les proprietes de toutes les choſes ſoient changees 

ou meme ancanties, Dans le ſyſtèẽme general qu 
monde nous ne voyons qu'une longue ſuite de 
mouvemens recus & communiques de proche en 
roche par les Ctres mis à portèe d agir les uns fur 
les autres; Ceſt ainſi que tout corps eſt mu p 
228 corps qui le frappe; les mouvemens — 
e notre ame ſont dus a des cauſes cachees au- 
dedans de nous-memes ; nous croyons qu elle ie 
ment d'elle- meme, parce que nous ne voyons point 
les reſſorts qui la remuent, ou parce que nous 
ſuppoſons ces mobiles incapables de produre te 
ets que nous admirons; mais concevong = n 
beaucoup mieux comment une etincelle, en allumant 
de la poudre, eſt capable de produire les terrible 
effets que nous appercevons? La ſource de nos 
erreurs vient de ce que nous regardons notre corps 
comme de la matière brute & inerte, tandis que ce 
corps eſt une machine ſenſible, qui a neEceflairement 
la conſcience momentanèe dans Tinſtant quelk 


regoit une impreſſion, & qui a la conſcience. gn 
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par la mémoire des impreſſions fuccefiivement 
+ WY corouvees; memoire qui, reffuſcirant ujeimpreſſion 


anterieurement regue, ou arretant comme fixe, ou 


faiſant durer une impreſſion qu on recoit, tandis 


e tout le mecamiſme du raiſonnement. 
UNE idee, qui meſt qu une modification imper- 
ceptible de notre cerveau , met en jeu Torgane de 
h parole, ou ſe montre par les mouvemens qui elle 
excite dans la langue; celle- ci fait a ſon tour naitre 
des idées, des penſces, des paſſions dans des Ctres 


pourvus d' organes ſuſceptibles de recevoir des mou- 


vemens analogues, en conſequence deſquels, les 


leurs efforts combines produiſent une rèvolution 
dans un état, ou mème influent ſur notre globe 
entier. Ceſt ainſi qu'un Alexandre decide dw ſort 
de TAſie; C'eſt ainſi que Mahomet change la face 


tibles produiſent les effets le plus terribles 
plus Etendus, par une ſuite neceflaire des mouve- 
mens 1mprimes aux cerveaux des hommes. 


— 


* 


La difficults de comprendre les effets de Fame 
de Phomme , lui a fait attribuer les qualites incom- 


_—_ & de la penſce, cette ame ſemble ſortir 
e nous-memes , ſe porter avec la plus grande fa- 
clite vers les objets les plus cloign& , parcourir 
& rapprocher en un clin-&ceil tous les points de 


mouvemens fi rapides, devoit &re d'une nature 
tres-differente de tous les autres: on ſe perſuada 
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menſe, neceſlaire pour $clancer * ces objets 
| 3 


\ 


on y en aſſocie une autre, = une trouſieme, We, | 


volontes d'un grand nombre dq hommes font que 


de la terre; Ceft ainſi que des cauſes —_— 
& les 


prehenſibles que Ton a examines. A Taide de Tima- 


univers: on crut donc qu'un Etre ſuſceptible de 


que cette ame faiſoit reellement tout le chemin im- 


1 
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divers 3 on ne vit pas que pour le faire en um inan: 

elle Wade qu'a ſe parcourir elle- mme, & N. 

E 
ens. | 


En effet, ce neſt . que par nos ſens ques 
Etres nous ſont conn , ou produiſent des idtes 
en nous; ce n'eſt qu'en 7 mouvemens 

imprimès a notre corps, que notre cerveau ſe mo- 

fe ou que notre ame penſe, veut & a 
comme Ariſtote Fa dit il y a plus de deux 
rien entre dans notre eſprit que par la voie des ſe 2 
tout ce qui ſort de notre eſprit doit trouver 2 
quelque objet ſenſible auquel 1 puiſſe rattacher 
idèes, ſoit immédiatement, comme homme, arbre 
giſeau, &c., ſoit en derniere analyſe ou 
ſition, comme plaifer, bonheur, vice & vertu, &c. Or 
toutes les fois qu un mot ou ſon idée ne fournit 
aucun objet ſenſible auquel on puiſſe le rapporter, 
ce mot ou cette idée ſont venus de rien, font vides 
de 1 il faudroit _— [idee ende eſprit _ 
mot de la e, puiſqu' il ne eroit rien, 
pr 3 — de Taxiome d Ariſtote; 
la directe eſt evidente 1 faut donc que Tinverſe le 
ſoit 5 | 
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1) Ce principe fi vrai, 4 
| het 22 p ee en deconlent Ir 25 
developpe & mis dans tout fon jour par Vanonyme quia 


fourni a TEncyclopddie les articles INCOMPREHENSIBLE, & 


LOCKE ( philoſophic de): on ne peut rien lire de plus ſenſe, 
de plus philo optique & de plus propre à 2 la ſphere 


des igees & du vrai, que ce que ce ſavant anonyme 


a ce ſujet dans les deux articles que je viens — 


& aux —— works | 


_ tiplier Citations, A 
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. COMMENT, le. profond Locke qui, au grand 
des „a mis le principe d Ariſtote 
dans tout fon. jour; & comment tous ceux qui, 
comme lui, ont reconnu Fabfurdits du ſyſteme des 
dees inndes, nen ont-1ls point tre les conſequences 
immediates. & chk Comment n 2 py 
eu le co appliquer ce princ1 clair, 
toutes — — dont! leſp arms Selt ſi long- 
temps & fi vainemeut ORF Nont-ils pas vu 
: — principe ſappoit les fondgmens de cette 
tho cologie , qui n'occupe jamais les 
dobjets 1 aux ſens, & dont | 
ſequent il feur etoit impoſſible de ſe faire Kalles 
Mais le prejuge, quand al eſt ſacrè ſur · tout, em- 
peche de your les S 2 les plus ſimples des 
—_ les plus. &videns; en matiere de religion, 
grands hommes ne ſont ſouyent que des. 
enfans, po de preſſentir & de tirer * con- 
ſequences de leurs F 


M. Lock, & tous ceux qui ont adopts fon 
ſyſteme ſi demontre, ou Taxiome d Ariſtote, aw 
roient df en conclure que tous les EE 
leux dont la theologie Soccupe ſont de pures 
chimères; que Peſpric ou la ſubſtance inẽtendue 
& immaterielle, neſt qu'une abſence d'idees ; enſin 
ils auroient di ſentir que cette intelligence ineffable, 
que Lon place au gouvernail du monde, & dont 
nos ſens ne peuvent conſtater ni Texiſtence ni les 
qualites, eſt un Are de raiſon. 


Les moraliſtes auroient du, par "Ie raiſon, 
conclure que ce quils nomment ſenti ment moral, 
inſiin moral, 1dees innees de la vertu anterienres 
à toute experience , ou aux effets bons ou , mauyais 
qi en reſultent pour nous, ſont des * chi- 
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amdriques, qui, comme bien Ce, fg ge 
thilogi pour arant8e pour baſe (1) Avant 
uger il faut ſentir , il faut comparer avant & 
12 diſtinguer le bien du mal. | . 


Po un nous detromper des idées inns ou de 
modifications imprimèes a notre ame au moment 
de fa naiſſance, il ne Sagit que de remonter à leu 
ſource, & nous verrons pour lors que celles qui 
_ ſont familières & qui ſe ſont comme ider 

trees avec nous, nous ſont venues par quelquey 
uns de nos ſens , ſe ſont gravees 4 tres 
difficilement dans notre cerveau, nont jamais 6 
fixes, & ont perpetuellement varie en nous: nous 
verrons que ces pretendues idées, inhérentes l 
notre ame, ſont des effets de education; de 
Fexemple & ſur-tout de Thabitude , qui par de 
mouvemens rèitérés, fait que notre cerveau ſe 
familiariſe avec des ſyſtèmes & aſſocie dune cet. 
taine maniere ſes idées claires ou confuſes,” En u 
mot, nous prenons pour des 1dees innées, cles 
dont nous oublions Forigine ; nous ne nous rap- 

elons plus ni Fepoque preciſe ni les circonſtance 
2 où ces idees ſe ſont conſignees dans 
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(i) Ceft ſur cette baſe theologique ou i 
grand nombre de philoſophes a pretendu fender la-morle, 
qui, comme nous le prouverons dans le chapitre * 
ne peut Ctre fondèe que ſur Vinterer; les beſoins, le 
etre de homme, connus par Fexperience, dont 1a"nature 
+ nous a rendu ſuſceptibles. La morale eſt une ſcience de 
faits; ceſt la rendre incertaine que de la fonder ſur des 
Hypotheſes dont nos ſens ne peuvent pas conſtater la realits, 
& for leſquelles les hommes ſe diſputeront ſans fin, -parce 
2 ne Sentendront jamais. Dire que les idees de morale 
ont i ou effet dun inſtin, c eſt pretendre qu un 
homme fait lire avant de connvitre les lettres de Alphabet 
n A 
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notre tete: parvenus A un certain age, nous croyons 
avoir toujours eu les memes —. de notre ma- 
moire chargee pour lors d une multitude dexpe- 
riences ou de faits, ne nous rappelle plus ou ne 
peut plus diſtinguer les circonſtances particulières 
i ont contribuè A donner A notre cerveau fa 
— d'etre & de penſer, ſes opinions aQuelles, 
Perſonne de nous ne ſe ſouvient de la premiere 
fois que le mot Dieu, par exemple, a frappe ſon 
oreille , des premieres 1dees qu'il sen eſt formees, 
des premieres penſèes que ce ſon a produites en 
lui: cependant il eſt certain que dès -lors nous 
avons cherché dans la nature quelqu etre a qui 
npporter les idées que nous nous en ſommes 
tormees ou que on nous en a ſuggerees : accou- 
tumes depuis A entendre toujours parler de Dieu, 
les perſonnes, les plus Eclairees &ailleurs, regardent 
quelquefois ſon idee comme infuſe par la nature, 
tandis qu'elle eſt viſiblement dite aux peintures que 
nos parens ou nos inſtituteurs nous en ont faites, 
& que nous avons enſuite modifièes d après notre 
organiſation & nos circonſtances particuheres ; c'eſt 
anſ que chacun ſe fait un dieu dont lui - meme 
eſt le modèle ou qu'il modiſie à ſa maniere (1). | 


Nos idées en morale, quoique plus reelles que 
celles de la theologie , ne ſont pas plus que les 
ſiennes, des idées innies; les ſentimens moraux, 
0u les jugemens que nous portons ſur les volontes 
& les actions des hommes, ſont fongltes ſur I 
nence, qui ſeule peut nous faire connoitre celles 
qu ſont utiles ou nuiſibles, vertueuſes ou vicieuſes, 
honn@tes ou deshonnetes , dignes d' eſtime ou de 
blame. Nos ſentimens moraux ſont les fruits d une 
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(i) Voyez la II* partie chapirre | IV. 
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compliquees. Nous les recueillons avec le. temps; 
elles ſont plus ou moins exactes en raiſpn de notre 
organiſation particulière & des cauſes qui la mo- 
dient, enfin nous appliquons ces NN avec 
plus ou moins de facilitè, ce qui eft di a Vhabitude 
de juger. La c&lerite avec laquelle nous appliquons 
nos experiences, ou nous jugeons des actions mo- 
rales des hommes, eſt ce que Fon a nomme /inflind 
moral, N l 


Cx que Von nomme /inftin# en phyſique, nel 
que leffet de quelque beſoin du corps, de quelque 
attraction ou repulſion dans les hommes ou dans 
les animaux. Lenfant qui vient de naitre , tete pou 
une premiere fois; on lui met dans la bouche ke 
bout de la mamelle ; par Vanalogie naturelle qu 
ſe trouve entre les houppes nerveuſes dont i Wit 
bouche eft tapiſſee & le lait qui decoule du ſen Wi: 
de la nourrice par le bout de cette mamelle, fer We 
tant preſſe cette partie pour en exprimer 2 liqueur 0 
approprice A le nourrir dans Vage tendre; de tout Wi: 
cela il reſulte une experience pour enfant; bien: Wſu 
tot les dees du teton, du lait & du plaifir Saſſocient Wi: 
dans ſon cerveau, & toutes les fois qu il appergoit pt 
le teton, il le ſaiſit par inſtinct & en fait avec c 
promptitude Puſage auquel il eſt deſtine. . , _ Wh! 


Cx qui vient d'*tre dit, peut encore nous fare Wn 
juger de ces ſentimens prompts & ſubits que Ton s 
defignts ſous le nom de la force du ſang, Les ſem Wii 
timens d amour que les peres & les meres ont pout pe 
leurs enfans, & que les enfans bien nes ont pom {a 
leurs parens, ne font point des ſentimens inns, {ſbi 
ls ſont des effets de Vexperience, de la reflexion, 


de Vhabitude dans les cœurs ſenſibles. Ces ſpntuven 
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ne ſubſiſtent point dans un grand nombre d tres 
de Veſpece humaine. Nous ne voyons que trop, 


des ennemis de leurs enfans, qu ils ne ſemblent 
zyoir faits que pour Etre la victime de leurs caprices 
inſenſes. * . 170 
Deruis Vinſtant où nous commengons juſqu'à 
celui od nous ceſſons d' exiſter, nous ſentons, nous 
ſommes agreablement ou deſagreablement remues , 
nous recueillons des. faits, nous faiſons des 5 1 
nences qui produiſent des idèes riantes ou deplai 
ſantes dans notre cerveau: aucun de nous n'a ces 
experiences preſentes à la memoire ou ne sen reprẽ- 
ſente tout le fil; ce 8 ces experiences 
1 nous dirigent machinalement ou à notre inſu 
2 toutes nos actions; C eſt pour deſigner la faci- 
ite avec laquelle nous appliquons ces experiences , 
dont ſouvent nous avons perdu la liaiſon & dont 
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compte a nous-memes, que lon a imagine le mot 


ſurnaturel à la plupart des hommes, c'eſt un mot 
vide de ſens pour bien d'autres, mais pour le 
philoſophe, Ceſt Veffet d'un ſentiment très-vif, & il 
confiſte dans la faculte de combiner promptementune 
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Ceſt le beſoin qui fait Vinſtin&t inexplicable que 
nous voyons dans les animaux, que Fon a, ſans 


2.4 


tbles d'une infinite d actions qui prouvent 

penſent , qu' ils jugent, qu ils ont de la mEmoire, 
ils ſont ſuſceptibles d experience, qu ils com- 
bnent des idées, qu ils les appiiquent avec plus 
0 moins de Acilirt pour ſatisfaire les beſoins que 
kur organiſation particuliere leur donne, enfin qu il 


AAA 


ſouvent des parens tyranniques occup6s A ſe faire 


nous ne pouvons quelquefois pas nous rendre 
inc; il paroit effet d'un pouvoir magique & 


foule d' experiences & d'idèes tres - compliquees. 


maſon prives d'une ame, tandis qui ils ſont — | 
Ils 


* 
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ont des paſſions, & qu ils ſont capables d tre mo 
difices (1). COR 0 e en 


O fait les embarras que les animaux ont donnk ; 
aux partiſans de la ſpiritualit: en effet, en E 
accordant une ame ſpirituelle, ils ont craint de le" 
clever A la condition humaine ; d'un autre cots,” 
en la leur reſuſant, ils autoriſoient leurs adverſary 
A la refuſer pareillement à TF homme qui fe trouyor 
ainſi rayale à la condition de Vammal. Les theo? 
logiens n'ont jamais ſu ſe tirer de cette diſſicuti 
Defcartes-a cru la trancher en difant que les bets 
n'ont point d'ames & font de pures machines. Il e 
aife de ſentir Pabſurdite de ce principe. Quconque 
enviſagera la nature ſans pre uge_, reconnoitra f 


cilement quiln'y a d autre difference entre hom 


& la bete, que celle qui eſt due a la diyerfite ( un 
leur organiſation. 5 , mY 2 


* 


D aN s quelques Etres de notre eſpèce, qui p 
roiſſent doues d une ſenſibilitè d' organes plus grand 
que les autres, nous voyons un inſtind à füt 
duquel ils jugent tres-promptement des diſpoſition 
les plus cachèes des perſonnes , a la ſeule inſpeſig 
de leurs traits. Ceux que on nomme phy ſronomuity 
ne ſont que des hommes d un tac plus in q 

autres, qui ont fait des experiences dont ceux-al 
ſoit par la groſſièretè de leurs organes, ſoit pat lei 
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(1) Ceſt le comble de la folie de refuſer les acuh 
intellectuelles aux animaux, ils ſentent, ils ont des idee 
ils jugent & comparent, ils choiſiſſent & deliberent, 
ont de la m&moire, ils montrent de amour & de la hain 
& ſouvent leurs ſens ſont bien plus fins que les notre 
Les poiſſons ſe rendent periodiquement a Vendroit ol f 
eſt dans Vuſage de leur jeter du pain. * 
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attention, ſoit par quelque defaut dans leurs 
ſens, ſont entièrement incapables; ces derniers ne 
croient point à la ſcience des phyfioiomies qui leur 
paroit totalement ideale. Cependant il eſt certain 
e les mouvemens de cette ame, que Ton a fait 
firtuell „ font des impreſſions tres-marquees ſur 
le corps; ces impreſſions $'etant continuellement - 
fliterées, leurs empreintes doi vent reſter; ainſi les 
paſſons habituelles des hommes ſe peignent {ur leurs 
rilages , & mettent un homme attentif & doue d un 
tat fin, a portee de juger tres-promptement de leur 
Econ detre, & meme de preſſentir leurs actions, 
inclinations, leurs penchans, leur paſſion do- 
minante, &c. Quoique of Fa des phyſionomies 
paroiſſe une chimere à bien des gens, il en eſt peu 
ui naient des idées nettes dun regard attendri, 
In oel dur, d'un air auſtere, d un air faux & dii- 
imule, d'un viſage ouvert, &c.; des yeux fins & 
xerces acquièrent, ſans doute, la faculté de recon- 
oitre les mouvemens caches de lame, aux traces 
übles qu'ils laiſſent fur un viſage qu ils ont conti- 
wellement modiſiè. Nos yeux ſubiſſent ſur · tout des 
emens très · prompts d'apres les mouvemens quĩ 
Fexcitent en nous; ces ſi delicats s altèrent 
nblement par les moindres ſecouſſes qu ẽprouve 
otre cerveau. Des yeux ſereins, nous annoncent 
e ame tranquille; des yeux hagards nous indi- 
quent une ame inquiète; des yeux enflammes nous 
nnoncent un temperament colerique. & ſanguin ; 
les yeux mobiles nous font ſoupconner une ame 
armee ou diſſimuléèe. Ce ſont ces differentes 
ances que faifit un homme ſenſible & exerce ; 
x ſur le champ il combine une foule d experiences 
ques , | porter ſon jugement ſur les per- 
onnes qu il yoit. Son jugement ma rien de ſurnaturel 
de merveilleux, un tel homme ne ſe diſtingue 


cue 
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par Ia fineſſe de ſes organes; & per K 
Und ave avec laquelle ſon cerveau remplit ſes 2 


II en eſt de meme de Poe BOY 
| eſpece „dans leſquels nous trouvons 
une W extraordinaire; qui ek ed & 

miraculeuſe au vulgaire (1) nous YOyony 
des hommes ſuſceptibles 25 e en un 11 
d*ceil , une foule de circonſtances, & de refſeat 
quelquefois des Evenemens tres - - Eloignes'; cen 
 eſpece de talent prophetique n'a rien de 2 
al indique ſeulement de Texperience & une orgs 
niſation tres: delicate qui les mettent A;portde & 
avec facilitè des cauſes, & de 5 
de tres-loin. Cette facultè ſe trouye pareills 
ment dans les animaux, qui, beaucoup migut q 

les hommes preſſentent les variations de Tait & 
les changemens du temps. Les oiſeaux ont ett loc 


err rr e 


82 


S pwds 


temps les hetes & les guides de eur m 1 
tions n preceaotent fort ff e 7 91 n 
5 e 
Cs done à leur organifati6n erde b 
— cee , que nous de vons attribuer les fücuſtis na n 
veilleuſes qui diſtinguent quelques Etres. 4% ll p 
TLinſtind, ne ſigniſie que Jus er p ement & hy FR 
avoit beſoin de faire 4 b ons Telnet = 
ids ſur le vice & la vertu ne * point int G bh ni 
innces; elles font acquiſes comme toutes les au as 
& les jugemens que nous en portons r- = Wl 1 
| ſur des Ges vraies ou fauſles 1 nc 
7 In 
1 N Kk 

I 1 arolt que” les plus habiles oraticlims' am b 
255 TS ets que bee 2 dun = " 
ſemblable à celui des phyſionomiſtes; à Hai qu 


jugeoient tre-promptement des maladies &. bea; 
leurs prognoſtiques. | 
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& notre conſormation, & * phi qt 
ont modifies. Lenfant na pot nt didées de la RY. 
its ni de la vertu; ende de celui qui Tinftrwt , 


. ces idées; il en fait ele plus ou 


2222 


A , ſuivant que ſon organiſation” na- 
cle ou & diſpoſitions ont &e plus ou moins 
exerc6es, La nature nous donne des jambes, la 
hourrice nous apprend à nous en fe it , leur 
apilite depend. de leur conformation nati & de 
þ manière dont nous les avons exercees. | 


S 


el 

ee que T0 ap att dags les W arts 
wi neſt du ln ol AK ſineſſe de nos o 

u exerces par Thabitude %, voir, de comparer 125 
puer certains objets, don refulte dans 1 * 


bommes la Facults d'en er Joget tres - protmptement 
ou Cen ſaiſir en un clin - d cel les ra 133 
[enſemble. C'eſt a force de your „de ſentit 'e © 
mettre les objets en experience , ie nous app 

nons A les cotnvitre 820 a fe 18 55 46 Katers 


experiences quie nous ach el Juyoir & Pha. | 
wark de 1 ju lerits. Mais ces En — 


nences ne nous ſont potrit iznets ; nous nen a 
point fait avant de Kathe, a1 "nous ne pouvon fi 
penſer, ni _juger , ni avoir Gidses, bay A 
avoir "fears; nous ne pouvons 1 

ni approuver ni blamer , avant que alder 858 
zreablement ou d&ſagreablemhent remus. Ceſt 
neanmoins ce que Acres ſuppoſer ceux qui veulent 
nous faire admettre des notions ines, des o 

infuſes par Ja nature, ſoit dans la morale, ſoir dans 
ktheologie, ſoit dans quelque ſelence ue ce pmſte 
etre. Pour que notre eſprit enſe & oecups Fan 
objet , il faüt qu'il connoille ſes qualites; 

quil ait eonnoiflance de ces qualit6s , il. faut 0 


quelques-uns de nos ſens en dent eie fappesz 


n * 


176 r r us, 9%, 
- nt nous ne connoiſſons aue 
font nuls Ou ee W OI ot 


On nous ; dira peut '- t = Gre" que «ie 
Were des D ſur 35 1 , 
comme celle que i tout eſt plus grand que.a 
& comme toutes les demonſtrations g | 

ſemble ſuppoſer en eux certaines notions premy 

innces, non acquiſes. On peut repondre. gue: 1 

> hotions ſont toujours acquiſes, & ſont des 

© d'une experience plus ou moins prompte: 2 
avoir compare le tout a ſa partie, avant q tre cons! 
vaincu que le tout eſt plus grand que 1a, patty, 
Lhomme n'apporte point en naiſſant Videe que dem 

. & deux font quatre, mais il en eſt G 9 
ment convaincu. Il faut avoir 2 5 wan 4 


Honter, aucun jugement Pele 45% jo 


11 eſt evident que ceux qui ON: #4 

idées innées ou des . notions 5 9 ogy notre! 

Etre, ont confondu organiſation de | .oul 

ſes diſpoſitions naturelles avec _Vhabitude 120 & 

modifie, & le plus ou le moins dCaptityde. 

pour faire des experiences & pour les appliq 

dans. ſes jugemens. Un homme qui a du gol o 

7 a fans doute apporte en naiſſant des yeu 
plus fins of wat penetrans qu un autre; mais @ 
yeux ne le t point, juger avec profmiptitude 
$i ta point ou gg 9a Ce les exercer ; heb en plus 

e ar es ons que ious no» 

5 3 „ ne den er eve elles - 

rdees comme innees. L homme met 

Vagt ans le meme qu'il toit en venant all 50 of, 

| Jes cauſes phyßques qui agifſent continyeſlemenil;,, 
ap ſur lui, influent n 8 — ſur ſon or 
&æ font que ſes diſpoſitions naturelles ne ont point 
 elles-mcme 
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les-memes dans um temps, ce qu'elles etoient 
jans un autre (1). Nous yoyons — les jours des 
fans montrer juſqu um certain age 1 
lelprit, de facilité, Captitude aux ſciences, & 
tomber dans la ſtupidité. Nous en vo 
{autres qui, apres avoir montré dans Ten 
les diſpoſitions peu favorables, ſe developpent Rn 
a ſuite & nous Sdnnent par des qualites 
avions jugẽs u ſuſeeptibles; il . 
pl: leur elprit lars Tune uſage d'une foule d'expetiences -. 
pil avoit amaſſees en ber e = _ 
6 dire à ſo and! N 


ye 


AINSI, on ne -peut-rrop 8 WoL nome” 
* les notions; les os etre & de penſer 
s hommes ſont acquiſes. Notre eſp prit ne 
ir dc S exercer que ſur ce qui il 4 & ib ne 
ent connoItre bien ou mal, que les choſes qu'il a 
entis. Les idees qui ne ſuppoſent hors de nous 


ucun objet matériel qui en — le modèle, au 
wa on puiſe les rapporte & qu'on a — 
abſtraites, ne ſont que e dont notre 
gie interieur enviſage ſes propres — rr 
ont il choiſit —— ne — 
utres, mae ma yons pour 
e Ae tels que ceux de bonum, de beats , Cordrez - 
de vertu, &c. ne nous offtent aucun 
ens, ſi nous ne les rapportons ou ſi nous ne les 
plquons a des 1 _” nos n nous ant 


(1) «Now p long, „ dir l Motte le Vayer, bien r 
qu en un autre; 3 — 4 — ' 
—＋ que . gs uh de nuit que de fachbs quis 
— 1 variant ainſſ à toute heure par mille autres cir= 
i nous tiennent en une perperuelle inconſ- 
ane . Veyes l Rat 9 
Tome I,. 


| ne Tattache à quelque ghjet-qui a frapps m fg, 


une ſuite d actions ou de'motvemens qui 


* 
1 
2 4 ** 
$ * 


yy r IJ 
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| montr ful ceptibles de ces ualitds, ou de 
ü d or agir qui nous 3 
que me den le mot vague de bead yii'h 


d'une fagon particuliere, S el en conſequenc 
| 26; ateeibus cette qualite ? ce que me tte 
ſente le mot inzelligence , ſi je ne Tattache In 
. facon d etre & dayir determine? Le mot n 


ſignifie-t- il e choſe; fi je ne le ra | 
— it 


d'une certaine manière? Le mot zem Welt«al 
vide de ſens, ſi je ne Tapplique à des di | 
dans les hommes, qui produiſent deseffets des 
.  differens de ceux qui partent d autres diſpeliti 
contraires? 8 —ů— pi 
offrent a mon eſprit au moment on mes d 
ne ſouffrent ni ne ſouiſſent, ſinon des 
dont Ja &tè affectè, dont mon cerveau 
| la reminiſcence ou Iimpreſſivn\ 8 que eff sperien 
ma LE GE utiles = nuiſibies 5 na 
quand j ent dncer les mots 
_ immatenalite,, divinict, Pane ors ſt 
ni ma mémoire ne me font d' aucun ſecours; i 
ne me fourniſſent aucun moyen d'avoir Tide 
ces qualités ni des objets auxquels je doi Jes 
pliquer; dans ce qui meſt point —_— 
vois que le neant — 


ſulceptibles Gaucunes quits. e 


#3 1 e 


Towns ies errenrs & lea W db 
viennent de ce x ils ont renonce 1 | 
au temoignage de leurs ſens, pour Ae 
par des * qu' ils ont cru infuſes 121. 


quoicy qu'elles ne fuſſent reellement-que les ei 
une 1magination troublee, des prejugts doit 


eee ares pl aj 


N 
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famlliariſtks, Se quie-Pautorit® les's Wrech de von- 
we Les lang d on er remplilk — 44 
ts aurquels Tou attache des 1d ä 
3 & dont; quand on veut . 
— ne trouve aucun rr — n . 
dobjets ausqquęls on puiſſe les atta 
ſe donne la e tn choſes; | 
ſutpris de voir que les mots qui Done e 
ment 1 80 la bouche des hommes, ne preſentent 
jamais une idèe fe & AEtermince: vod les voyons 
ſans ceſſe parler d'eſprits , dame & de ſes facultss, 
de init & ſes attributs ; Toes de durks', ſe 
Gimme, Winfinits , de perfedhion', oy de 
raiſon”, de ſtnuiment , zue ede l be 
qu ils puiflent nous dire preciſement ce Ir en- 
tendent par ces motꝭ. Cependant les mots Cr Tow: 
lent 1 etre les images des choſes , 
ou pour pein Taide des ſens , des objers connus 
que Feſprĩt 1 [ee — 3 & 
mediter, © 1 N 


objets we on e les attacher. e | 
des qualités à ces memes objets, Ceſt , fans doute , 
redoubler d'extravagance. Le. mot Dieu eft deſhne 
a me repreſenter un objet 2 ne peut agir ſur 
— de mes organes ont par . 
meſt impoſſible Ne de 2 — ni Texiſtence ni les 
— cependant pour ſuppléer aur *idees qui 


me manquent, mon nation, à force de ſe | 


creuſer', 2 tart un tableau | jolie „avec 


bat nile ke ou en 
| 2 ſous un on 
TY on voit « _ ek 2 Fa Thommg 
6 ues pes.0t unes de {= lites qui ort 58 
ele a ce tableau. 


Eh OR HL Get 


_, - quilna 6tendue , qu il 
A il eſt — Pe 
meut, &c. me EET replonge dans le nant Wap 
eſprit ne fait plus ſur quoi il médite, lane 
aucune dee, Voila , comes nous. le. yerrons-par 
la. ſuite , Ia ſource des notions informes quę s 
hommes ſe feront toujours ſur: ES oo 
. Tancantiflent 6ux-mEmes 2 force de. rafle ö 
elle des qualites incompatibles & des abut 60m 
tradictoires (1), En jui donnant des. qualites 
rales & connues , ils en font. un 2 
2 nt les attributs ncgatifs de Ja 5 — 
t une chimère; ils detruiſent toutes les 
ant6c&dentes, ils en font un pur neant. Don Tok 
voit que les ſciences ſublimes que Ton nomme 
\Theologie , Plychologie, Mia * deyiennent de 
pures leiences de mots; la mor politique, que 
trop ſouyent elles inſeQtent, nt pour NOUS 
des Enigmes inexplicables , dont yn'y a * [omg 
de la nature qui puiſſe nous tier, 


1 LS hommes ont beſoin de la verits; elle e con 

E ſiſte à connoitre les. vrais rapports quiils ont ayes 
3% les choſes qui peuvent influer ſur leur bi 

ces rapports ne ſont connus qua Taide de Tess. 

Tience; fans experience il n'eſt point de taiſon 

ans raiſon nous ne ſommes que des aveugles 

| ſe conduiſent au haſard. — 
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de rexpèrience ſur des objets id6aux que as 
nos ſens die peuvent m cohnoltre ni examiner? | 
Comment tious affurer de exiſtence & des qualités 
detres que nous ne pouyons ſentir? Comment 
juger ſi ces objets nous ſont fayorables ou nut» 


fibles ? Comment favoir ce que nous deyons aimet 
ou hair, Chercher ou fur, &viter ou faire? C'eſt 


pourtant de ces connoiflances que notre ſort d- 


pend dans ce monde, le ſeu dont nous ayions | 


idee; celt ſur ces connorflances e tote morale 
eſt fondle. Dion Ton Voit qu en interventt 
dans la morale ou dans a ſcience des rapports 
certains & invariables qui fubfiſtent entre les etres 
de Teſpece humainę, les -notions de la 
theologie; ou en fondant cette Pi ar des 


etres chimeriques qui n exiſtent que dans notre 


imagination, on rend cette morale incertaine & 
arbitraire , on Tabandonne aux caprices de dart 


gination, on ne Ki Gone ene! aſe ſolide, 


Ds tres erebselewent Gren n 


niſation naturelle, pour les modifications qui ils 


eprouvent , pour les habitudes qu rils contractent, 


pour les opinions qu'ils acquierent , doivent periſer 
differemment. Le temperament. comme on a vu, 


decide” des, qualites mentales des hommes „& ce 
temperament lui - meme eſt diverſement  modifis 
chez eux: dot il ſuit neceflairement que lent 


imagination N la meme, ni leur créer 
les 5 fant 


homme eſt un tout 
lie, dont toutes les parties dat une cotreſp 


| ndceflaire? Des yeux differens dorvent voir diffe- 


remment & donner des idées tres-yarites ſur les 
objets, meme reels, qu ils enviſagent. Que ſera-ce 


donc fi les objets 5 4,9 ſur aucun des 281 | 
Tous les individus de * 
3 | 


2 


1 2 16 T 24x, Dx 


idees. des ſubſtances qui agiſſent ning ö 


„ ils ſont tous aflez d accord fur 

— eee. it dr pev-pres de a 

. ere; je dis, -peu-pr2s,, parce que Tintelſigenee, 
2 notion, la conviction aucune propoſition, 


| e rte „ Eyidente & claire qu on la fü 


poſe, ne ſont ni ne peuvent Etre, rigoureuſement 
A dans 0.06 PenyRnt, En 42, un homme 

n'ctant pdint un autre homme, Ie . 

peut avoir ngoureuſement & mathmariquemen 

| e notion. de Vunire , par exemple, que le {e: 

. cond, vu qu'un effet identique ne peut etre le wc. 

1 ſultat de deux cauſes différentes. 

es ſont accord dans leurs zdees, leurs fagons 


de penſer, leurs jugemens , leurs paſſ ons, leurs 


| defirs & leurs gouts , leur eontente mern de vi 
point de ce 
objets e de la meme manière, mais 4. 


Fee de la meme maniere, & de ce que leur 
ngue neſt ni ne peut Etre afſez abondante en 


nuances. pour defigner les differences im 
tibles qui ſe trouvent entre leurs fagons de voir 
Ke de ſentir. Chaque homme a, pour ainſi dire 
une langue. pour lui tout ſeu], & cette 1 
inconimunicable aux autres. Quel accord 


donc y avoir entre eux, lor{qu'ils gentretiennent © 
cetres qu ils ne connoiſſent que par leur mag 


nation? Cette imagination dans un individu p 
elle etre jamais la meme que dans un autre? _ 
went. Page -ils s entendre, lorſquà ces memes 


tres ils aflignent des qualités qui ne ſont dues 5 


E dont leur, cerveau eſt beck * 


; oy GE A tun Doing quiil neal comme nous; 
Ceſt exiger 04 0 ſoit iſe. comme nous; qu il 
ait été modific — Wn 


E &; 


I 
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. 


inſi lorſque les 


qu ils voient ou ſentent les memes 


dans toys. es int 


... A oe em oaod ooo oc. oh 0s =o 
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- 


plus le maitre de. ſes opinions? Ses opinions ne 


neceſſairement intlue ſur ſa fagon de penſer & d'agur ? 
$i Thomme eſt un tout lie,. des qu'un ſeul de ſes 


conclure que ſon cerveau ne peut ni er, nĩ 
afocier des ĩdèes, ni.imaginer ou rever de la meme 
facon que le notre? . Jy 


cette meme diverſitè ſera la ſource fatale de leurs 
diſputes, de leurs haines & de leurs injuſtices, 
toutes les fois qu'ils raiſonneront ſur des objets 
inconnus, auxquels ils attacheront la plus grande 
importance. Jamais ils ne Sentendront en parlant 


parler la meme langue, & jamais ils nattacheront 


eſt la mieux reglee , 


les plus Slires, lorſqu'il- S agit ꝙ objets que Fexp6- 


au-deſſus de la raiſon? Chaque homme, chaque 
ſont toujours forme des idees diverſes 
X- | : | 


"4 fp 
EI 
- 
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de {a dure; qu il ait regu le meme temperament» 
h meme noufriture, la meme (Education; en un 
mot , Ceſt exiger qu il ſoit nous-· mes. Pourquoĩ 
ne point exiger qu il ait les memes traits > Eſt-ii 


ſont-elles pas des fuites neceflaires: de fa nature & 
des cir ces particulières qui ont, des Venfance, _ + 


traits differe des nvtres, ne deyrions-nous pas en 


La diverſite des temperamens des hommes eſt 
hk ſource naturelle. &.neceflaire de la diverſits de 
leurs paſſions, de leurs goſits, de leurs idées de 
bonheur, de leurs opinions en tout genre. Ainſi 


ni dune ame ſpirituelle, ni ? un Dieu immateriel 
diſlingue de la nature; ils ceſſeront d&- lots de 


penſe avec le plus de az „dont Timagination 
ont les connoiſſances ſont 


rience ne peut examiner, qui Echappent à tous nos | 
ſens, qui nont point de modeles , & qui ſont 


legiſlateur, chaque ſpeculateur , 2 peuple ſe 
rſes de ces choſes, 
. 


les memes id6es aux memes mots. Quelle ſera la 
meſure commune pour decider quel eſt celui qui _ 


#þ 


'" Y 


, chacun à cru que ſes reveries proptes dewelet 
Ette preferces a celles des autres, on lui ont pm 4 
auſſi abſurdes, auſſi ridicules, au 


— 


— 
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| fauſſes que u «: 
ſiennes leur pouvoient paroitre. Chacun tient A 
| opinions » parce que chacun tient a ſa propre tagon 
d etre, & croit que ſon bonheur depend de fool 2: 
attachement A ſes prejuges, qu'il nadopte an e 


, 


Y 1 parce qu'il les croit utiles à ſon bien -ν g 


opoſez à un homme fait de changer ſa religon ; 
pour la 'yotre; il croira que vous ètes un-anſenſe; o 
vous ne ferez qu'exciter ſon indignation” & n 


mepris; i1 vous propoſera a ſon; tour de pretidre q 


ſes propres opinions; apres bien des rauſonnemens 

vous vous traiterez tous deux de gens abſurde & Ny 
opiniatres, & le moins fou ſera celui qui chen d 
le premier. Mais fi les deux adverſaires £'cchaulfent Wl c 
dans la diſpute (oe qui arrive toujours quand on ! 


ſuppoſe la matiere — ou quand on veu g 


f g occupoit que des Ctres poſſibles a connoitre, dont 1 


defendre la cauſe de amour- propre) des- on Wl i 
les paſſions s aiguiſent; la querelle anime; e e 
diſputans ſe Ballet & finifſent par ſe nuire, Ce 
ainſi que pour des opinions futiles nous vo 
le bramine mepriſer & hair le mahometan , qui Wd 


| Vopprime & le dedaigne ; nous voyons le chreten Wi 
| pe iter & brüler le juif, dont il tient ſa e-. s 


gion; nous voyons les chretiens ligues cagtire Wi 
Pincredule , & ſuſpendre, pour le combattre , ies Wl 
iſputes ſanglantes & cruelles qui fubſiſtent toujours 


_ eatreux, 


81 Timagination des hommes &toit la m&me; 
les chimeres qu elle enfanteroit ſeroient les memes 
par- tout; il n'y auroit point de diſputes entreux, 
$'ils .r8&voient tous de la meme manière; ils sen 
epargneroient un grand nombre, fi leur eſprit ne 
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fexiſtence flit conſtatse, dont on flit à portée de 
d«couvrir les qualit6s veritables par des experiences 
fires & réitérées. Les ſyſtèmes de la phyſique ne 
ſont ſujets & diſpute, que lorſque Jes principes 
dont on part ne ſont point afſez conſtates ; peu- 
A peu Vexperience en montrant la verite met fin a 
ces querelles. Il n'y a point de diſputes entre les 
geometres ſur les principes de leur ſcience; il ne 
ven élève que quand les ſuppoſitions ſont fauſſes, 
ou les objets trop compliques. | Les theologiens | 
n'ont tant de peine à convenir entr eux, que parce 
—.— leurs diſputes ils partent fans ceſſe, non 

propoſitions connues & examinèes, mais des 
prjus dont ils ſe ſont imbus dans education, 
dans Técole, dans les livres, &c.: ils raifonnent 
continuellement , non ſur des objets reels ou dont 
[exiſtence ſoit demontree , mais ſur des Ctres ima- 
ginaires , dont jamais ils n'ont examine la realite 3 


experiences averces, mais ſur des ſuppoſitions dé- 
pourvues de ſolidite.” Trouvant ces idees etabhes . 
de longue main, & que tres-peu de gens refuſent 
de les admettre, ils les prennent pour des yerites' 
inconteſtables, que on doit recevoir ſur Venonce ; 
& lorſqu ils y attachent une grande importance, 
is $irritent contre la temerite de ceux qui ont 
laudace d en douter, ou mEme de les examiner. 


FFF , TT 


$1 fon efit mis les prejuges à Técart, on eſit 
decouvert que les objets = ont fait naitre les plus 
afreuſes & les plus ſanglantes diſputes parmi les 
hommes, ſont des chimeres; Fon efit trouve qu ils 
ſe battoient & $'&gorgeoient pour des mots vides 
de ſens; ou du moins Ton . efit appris à douter , 
& Von efit renonce A ce ton imperieux & dogma- 
que qui veut forcer les hommes à ſe line 


i ſe fondent, non ſar des faits conſtans, fur des 
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Copinions. La réflexion la plus ſimple 'efit mom 

ba adceffit de Ja Get des 1 & des 

imaginations des hommes, qui dependent, necek. 

 fairement de leur conformation naturelle diverſe. 

ment modiſièe, & qui influent necefſairement fur 

leurs penſces, leurs volontes & leurs actions. Aan 

ſi Ton conſultoit la morale & la droite raiſon, tout 

devroit prouver à des @tres qui-fe diſent-railon« 

| nables, qu'ils ſont faits pour penſer diverſement, 

420 ' fans ceſſer pour cela de vivre paiſiblement de 

1 S aimer, de fe preter des ſecours mutuels, quelles 
que foient leurs opinions ſur des Etres 1 

3 connoitre ou à voir des memes yeux. Tout 

devroit convaincre de la tyrannique deraiſon, de 

Tinjuſte violence, & de Finutile cruaute de ces 

hommes de ſang, qui perſecutent leurs ſemblable 

pour les forcer de plier ſous leurs opinions; tou 

© deyroit ramener les mortels à la douceur, a f 

dulgence, A la tolerance ; vertus, ſans doute, plus 

Evidemment n&ceffaires à la ſociete, que les pes 

culations merveilleuſes qui la diviſent & la portent 

ſouvent à égorger les pretendus ennemis de e 

opinions reverces. -, 1, ni 


_ : 


Lo voit donc de quelle importance il eſt pout 
la morale, d'examiner les idées auxquelles on el 
convenu d'attacher tant de valeur, & auxquelley 
ſur les ordres fantaſques & cruels de leurs guides, 
les mortels facrifient continuellement & leur prop re 

bonheur & la tranquillite des nations. Que Fhomm 
rendu à experience, A la nature, a la raiſon 1 
Soccupe donc plus que d'objets reels & utiles 
fa felicits. Qu il etudie la nature, qu'il studie lu, 
meème; qu'il apprenne a connoitre les hens 4 
Tuniſſent à ſes pareils , qu'il briſe ſes liens fiel 
qui Tenchainent à des fantômes. Si toutefois 0 


LA NATURE, CHAP. xi. 187 
ginstion a beſoin de ſe tre d' illuſions, $i 
t 2 ſes opinions, fi ces prejuges lu ſont chers, 
i permetts du moins à dl autres d' errer à leur 
mere ou de chercher la yerite 3 & qu'il ſe ſou- 
me toujours que toutes les opinions, les idées, 
ſyſtemes, les volontes & les actions des hommes 
des ſuites nEcefſaires de leur temperament, de 
t nature & des cauſes qui les modifient conſ- 
ment ou paſſagerement, verite que nous allons 
uyer encore dans le chapitre ſuivant: T homme 
| pas plus bre de penſer que dagir. 55 


c HAPITRE XI 
Du ſyſteme de la liberté de Phomme. | 


EUX qui ont pretendu que Tame Etoit dif- 
guee du corps, Etoit immaterielle , tiroit ſes 

s de ſan propre fond, agiſſoit par elle-meme 
ſans le ſecours des objets exteneurs; par une 
ede leur ſyſteme, Pont affranchie des loix phy- 
es ſuivant leſquelles, tous les Etres que nous 
noiſſons, ſont obliges d agir. Ils ont eru que 
te ame Etoit maĩtreſſe de (on ſort, pouvoit regler 
propres operations , determiner ſes volontes par 
ropre Energie, en un mot, ils ont pretendu que 


mme etoit libre. g 


/ / EEE T3 


ovs avons dèja ſuffiſamment prouve que cette 
 netoit que le corps er relativement a 
ques-unes de ſes fonctions plus cachees que les 
ts. Nous avons montre que cette ame, | 


quan 
te on la ſuppoſeroit immaterielle , Etoit perpe- | 


a 


— 
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| tuellement modifice conjointement aver d ch 
foumiſe à tous ſes mouvemens fans Teſquel;'{ 
reſteroit inerte & motte ; par conſequemt elle] 
ſoumiſe à Tinfluence des cauſes matenelles & yl 
ſiques qui remuent ce corps, dont la fagon d 
fort habituelle ſoit paſſagere ) depend des d 
 matenels qui forment ſon tiſſu, qui conſlitment 
temperament , qui entrent en lui par la voie de 
mens, qui le penetrent & Tentourent. Nows ani 
1 T explique d'une maniere purement phyſque x 
turelle le mècaniſme qui conſtitue les facultsy 
Fon nomme intellectuelles, & les qualites que 
appelle morales. Nous avons prouve en demie 
que toutes nos idées, nos ſy{temes, nos ae 
Es notions vraies ou fauſſes que nous nous o 
font dues a nos ſens matenels & phyſiques 
Thamme eſt un @tre phyſique; de quelque.in 
qu on le conſidère il eſt lie à la nature univerl 
& ſoumis aux loix nèceſſaires & immuables q 
impoſe à tous les Etres qu'elle renfermey oa 
Teſſence particulière ou les'proprietes qu ele“ 
donne, ſans les conſulter. Notre vie 


une If 
_- la nature nous ordonne de decrire à ; f 
de ha terre fans jamais pouvoir nous en cc 
nnſtant. Nous naiſſons fans notre aveu, notre! 
ganiſation ne depend point de nous, nos Kees! 
bl viennent involontairement, nos habitudes foul 
pouvoir de ceux qui nous les font contrafter, 
ſommes ſans cefle modifies par des ches, 
viſibles , ſoit cachees ,/ qui reglent nEceliara 
notre fagon d etre, de penſer & d'agir. Nous 1008: 
bien ou mal, heurenx on malhenreux , Jag 
| Infenſts, raiſonnables ou deraiſonnables , fans 


Notre yolon te- entre pour rien dans ces a fea 


Etats. wy manegr malgre les entraves contin 
qui naus lient, on pretend que nous ſommeꝭ We 
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QuELQUE.peu fondde que ſoit cette opinion 


olant des rapports entre Thomme & etre in- 


i intereflte A ce ſyſtẽme, parce quon a ſup- 


crit de punir celles qui nuiſent à leurs afſocies. 
in la vanite humaine s accommoda, fans doute, 
ne hypotheſe qui ſembloit diſtinguer homme 
tous les autres tres phyſiques, en aſſignant A 
re eſpece Papanage ſpecial d'une. independance 


” F * * 4 


lechiſſe, nous ſentirons Timp 


Purris ſubordonnde dun grand tout, Thomme 
force d'en Eprouver les influences. Pour Etre 


ture entiere , ou il faudroit qu'il flit hors de 
nature, qui toujours en action elle-mème, 
ige tous les Ctres quelle embraſſe, d' agir & de 
ncourir a ſon action generale ,. ou, comme on 
dit ailleurs , de conſerver fa. vie agiſſante par 


miſes a des loix fixes, Eternelles, immuahles. 
ur que Thomme flit libre, il faudroit que tous 
(tes perdiſſent leurs eſſences pour lui, il faudroit 


e, il faudroit qu il füt tout ſeul plus fort que la 
1 


7 
J 
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LA NATURE, chat. XI. %᷑ſ? 
que nous determinons nos actions & notre ſort, 
;pendamment des cauſes qui nous remuent. RATS 


it tout devroit nous detromper, elle paſſe au- 
7hui dans Veſprit d'un grand nombre de per- 
mes, très-Eclairèes d ailleurs, pour une verits. 
onteftable; elle eſt la baſe de la religion, qui, 


| que ſi toutes les - aions. des hommes Etauent; | 
ardees. comme neceflaires, Pon ne ſeroit plus 


ale des autres cauſes, dont, pour peu que on 


actions ou les mouvemens que tous les tres 
duiſent en raiſon de leurs Energies particulieres - 
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s F 
4 
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mu qu'elle met au- deſſus de la nature, n'a pu 
giner qu'il put meriter ou demeriter de cet tte, 
netoit libre dans ſes actions. On, a cru a ſo- 
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cuil meiit plus de ſenfibilite - 
ner ſues art 


ni la douleur. Mais des-lors il ne ſeroit plu 


Etat ni de ſe conſerver; ni de rendre ſon's 


. heureuſe; tous les Etres devenus inline 


hu, il n auroit plus de cho, il ne füt 
ce qu "11 doit aimer ou craindre, chercher o 


En un mot, Thomme ſeroit un etre denature 
I © dagir dela n mantere = F 


ku connoifſons. 


8˙11 eſt de reſſence actuelle de N | 
tendre au bien-@tre ou de vouloir ſe cone 
ſi tous les mouvemens de fa machine ſont des fin 
neceſlarres de cette impulſion primitive; ſi la douk 


Favertit de ce quil doit Eviter ; ſi le phat 
annonce ce qu'il doit appeter , il eſt e 
eſſence d aimer ce qui excite ou ce dont a 


des ſenſations agreables, & de haft ce qui qn 

cure ou lui fait craindre des impreſſions cox n 

Bl faut néceſſairement qu'il ſoit attire ou WIE 5 8 

lonte ſoit determinee par les objets air: ris 1 1 e 
les 


& repoufle par ceux ar? crojt nul 


* ge ou Laue amore e Atty 
Laide de Fexpenence que mme acquiett 7 
ſerene. arp nd. i doit aĩmer ou craindn 


fes organes ſont· ils ſains? ſeg/ experiences 


vraies; il aura de la raiſon, de * prudence, 
- prevoyance ; il preſſentira des effers ſouvent in 


elognes , il aura que ce qu'il juge quelque 


Etre un bien, een rebels, ings 


ſequences nec ge robables, & que ce 
| TT wig 1 Ii N 
1 ſuite un bien ſoli . urable. 


\Pexperience nous at connoĩitre que Fa mputat 


Fun . 
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LAWATVURE, CHAP. xt. 191 
en conſequence nous ſommes forces de craindre 


cette oplration ou dviter ia douleur; mais. 6 . = 
[experience nous a montre que la Coteus me OS 
yer 


re que cette amputation cauſe, peut nous 


b vie; notre conſervation nous etant chère, nous 
ſommes forces. de nqus ſoumettre à cette douleur | 
momentanee , dans la vue d'un bien qui la fur- 


le. 

La volontẽ, comme on Ta dit ailleurs, eſt une 
modification dans le cerveau, par laquelle il eft dif- 
poſs à VaQtion , ou prepare à mettre en jeu les 
organes qu il peut mouvoir. Cette volontè eſt ne- 
* eterminee par la rms bonne ou 
mauvaiſe , agreable' ou 
du motif qu agit fur nos ſens; ou dont Tidee 
nous reſte | 
conſequence nous agiſſons neceſlairement , notre 
action eſt une ſuite de Vimpulſfion que nous avons 
recue de ce motif, de cet objet ou de cette idée 
qu ont modiſiè notre cerveau ou - diſpoſe notre 
volonte; lorſque nous magiſſons point, C eſt qui il 


nous eſt fournie par la m&moire. En 


9 . 

4 

. 

_— . 
7 


de Fobjet oa 


ſurvient quelque nouvelle cauſe, quelque nouveau 


motif, quelque nouvelle idée qui modifie notre 
cerveau d une mamere differente , qui lui donne 
une nouvelle impulſion; une nouvelle volonté, 
dapres laquelle ou elle agit, ou ſon action eſt ſuſ- 
pendue. Oeſt ainſi que la vue d un objet agreable 


ou ſon idèe determinent notre yolonte à agir pour 


nous le procurer; mais un nouvel objet ou une 
nouvelle idée ancantiflent Teffet des premiers, & 
empechent que nous n'agifſions pour nous le pro- 
curer. Voila comme la reflexion, Texperience, la 
raiſon arretent ou ſuſ neceflairement les 
ates de notre volonté; fans cela elle efit neceflaire- 
feat ſuivi les premperes- impulſioas qui Ia pore 


\ 4 
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rcerycau, fe trouve alors duo e mime cas quiune: 
boule, qui, quoiqu alle ait recy une impufficm mid 
b 5 en . ligne, ptr 125 6 direce: 


tes gens les plus prudens, Les tif qui determinent 


f res, que ceux qui dstermigent Fhomme ſage: 


SSD 
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à engager un déhsuefſé à. * 5 
LN cela , nan; quith eſt hbre,, mais: 
we Von peut trouver 6 motifs aflezpuiſlans pour 
ndantir Feffet de ceux qui agiſſoient ae, 
ur lui, & pour lors ces nouveau motifs 
nneront ſa volonté, aufn necelſajroment que les 
remiers ,, a la conduite nouyelle qu 1 tiendra. _ 
"471:532 9 * 4 


A 


— 


= 


een . ger qui arrive. IH 


n dit que nqus del? 
bur motifs agiſſent aternagyement ſar nos. Dis 
, Ceſt. àimet 8g ;-alternativement's, [c'eſt 


- ſucceſiyement, arif d. Se epos veſt 


8 


ous ne deliberons que lorſque nous ne conngiſe' 


pier nuent , ou lorſque 
deem ment appris les>f{ers- plus qu main 
ue nos actions produgant ſur ng 
an ſortir pour prendte Bait; mais le temps pry 
certain ; je delibere Bape 1ence; je — 
fferens motifß qui 


Wonte à ſortir ou, yy ne 
aur par le e i 
by, Tome * 


= 
# - 
/ 


ks ations des lente 3 n | 


l Talaue & le debauchs arifquer leur ſantdé , 
nt auſſi puiſſans, & Rütssſtion; Gut n e: 


} menager la fienne.Þ. Mais  Infifiexex vue, Tn, 


LoksQuE: aon de ia 20d el, et duenne | 


* - 
% a: 


em 6 dee un motif, tantot par un 3 * 


dns point aſſez les 3 des objets qui nous 
eee ai paine 
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moe tire de mon Men f cnt 
rement ma volonté ſoit à ſortir , ſoit a reſtet 
motif eſt toujours En preſent on ele 
e 


Nor volonts eſt Hoe Fob 
detix objets dont la preſence ou Base nous remben 
alternativᷣement; alors nous attendons e 
nous ayions contemplé les objets 
cet à des actions diferentes , ou 
qu ils ont laiſſees dans notre cerveau. — 
alors ces objets ou ces idées, mais d 
temps mème de la deliberation , durant 1 
rarſon & ces alternatives Famonr ou de hagge 
ſe ſuccèdent quelquefois avec la plus g 
pins nous ne ſommes point libres un inſtant; 
en ou le mal ee eee N 
Venen d i r, font des motifs n 
de ces volontes momentanees , de ces 1 9 
rapides d amour ou de crainte que nous pede ” ff 
tant que dure notre incertitude. Dot Ton "a 
la ddliberation eſt necefſaire , que Fincertitudles 


neceſſaire; &, que nous pre 
1a ſuite” de Ia ptr toujours ell 


- fairement celui que nous anrons; bien ou mel W f 
= g —— ee 


- 


wy 395 Cengr iron 395! 16% Tag 
_ onus Tame eft frappee par deux mans 
ent alternativement Ten ger : 
8 . elle denbere; le ceryeau 7 l 


ar 


— , Juan ce que kobjer qui Tem 
fortement, le tire de cetie ſuſpenſion 5 
Way —— notre volonts, Mas lor a 


LANA VR E, Arr. Ty | 
cerveau eſt pouſſs à la fois par des'tauſes &als = 
ment fortes F ere — 2 tons © 
ſees, d après ſa loi generale de tous Jes corps, 
contraires, il S arrkte, il eſt in niſi, il ne peut ni 
vouloir ni agir, il attend qu'une des deux cauſes 


—_ =, 


ence, nous — 6 wy 1e nos — * 
uſes aux memes loix p . 
ateriels, Si la yolonts de chaque * n'ttoit; 

ns un temps donné, mue que par une -ſeule 


reſſentir ſes actions; mais ſon coeur eſt ſouvent 
lll: par des motifs ou des forces contraires, qui 
pilent a la fois ou ſucceſſivement ſur lui. Ceſt 
rs que ſon cerveau eſt ou tiraille dans des di- 
kions oppoſces qui le fatiguent , ou bien il eſt 
Ps un état de compreſſion qui le * & qui le 
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de;/toute. aQivits, Taritdt il eſt alin 

Mn e e e, 
2e ſecouſſes alternatives qu il eſt fore d'Eprowyer 
Tel eſt, ſans doute, V&at on paroit ſe tube, 

celui qu'une paſſion vive ſollicite au crime; tandis 

que I crainte lui en montre les dangers, Te 

encore Fetat de celui que le remords empbchg dt 


| 6 des objets que le crime lui a fait O, 
| oe nu tht de ſon ame dchinds} ti 


H FRE les forces ou cauſes , ſoit ext6rieures, foi 
8 internes, quiagifſent ſur Veſprit de Thomas ter 
Vers des points differens, ſon ame ou ſon 
. ainſi que tous es „ prendra une 6c 
moyenne entre Pune & & autre force; 8, en raiſon 
de la violence avec laquelle Fame el ouſlee, 
Töetat de Thomme eſt quelquefois fi dowloureiir, 
que ſon exiſtence lui devient importune; il ie tend 
7 plus à conſerver ſon etre; il va chercher AH 
8 comme un afyle contre l- meme, & comme 
5 ſeul remède au dons. <c AF 'Ceſt- ainſi que 01 
Vvoyons des hommes eux & mecontens eu 
| Jr om ſe detruire volontairement , lotſque 1 vi 
leur devient inſupportable. Lhomme ne peut cl 
ſon. exiſtence, que tant quelle a pour * 0 
Charmes; mais lorſqu'il eſt travaillé par de fa 
_ ations penibles ou des impulſions contraitgs, f 
tendance naturelle eſt derangee; il eſt force de fu 
une route nouvelle qui le conduit à ſa fin; 
qui la lui montre 3 un bien defirans 
Voilà comment nous pou e 
conduite de ces dne — | 
ment vicie, que leur wor 1D) wy 
k . & Fennui en e 
noncer a la vie (1). 


119 Yoyes le chapitre XIV, 1 T * ah 1 
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' Les forces diverſes & ſouvent compliquses qui 


zwiſſent ſucceſſivement ou fGimultanement fiir le 
cerveau des hommes, & qui le modifient ſi diver- 


ſement dans les differens 33 de leur dure, 
ſont les vraies cauſes de VPobſcurite' de la morale 
& des difficultes que nous trouvons, lorſque nous 


youlons demeler les reſſorts caches de leur con- 


duite enigmatique. Le cœur de Phomme meſt un 


abyrinthe pour nous, que parce que nous n avons 
—— le decider e pour le juger; 
eee eee 
conſequences, la conduite bi ou inopin 
nous lui voyons tenir, ne ſont que des effets 
motifs qui determinent-ſucceflivement ſes volontes, 
dependent des variations frequentes que 1a machine 
&rouve, & ſont des ſuites neceſſaires des chan- 
emens qui s opèrent en lui. D'apres ces variations, 
fs memes motifs nont point toujours la meme 
influence fur fa yolonte; les memes objets n'ont 


plus le droit de lui plaire; ſon ' temperament a 


1 un inſtant ou pour toujours; il ſaut 


par conſequent que ſes gotits, ſes defirs, ſes paſſions 


changent, & qu'il ny ait point d'uniformite dans 


fa conduite, ni de certitude dans les effets que 


nous pouvons en attendre. 


Le choix ne prouve aucunement la liberté de 


homme; il ne delibere que lorſqu'il ne fait en- 


core lequel choiſir entre pluſieurs objets qui le 
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determinent bien plus que les, peines du corps & ſe donner 
la mort. Mille cauſes font diverfon aux douleurs du corps 
au lieu dans les peines de Veſprit ; le cerveau 
comme abſorbs dans les idees qu'il porte au - dedans de 
lu-meme, Par la meme raiſon les plaifirs que Yon nomme 
wtellefuels ſont les plus grands de tous. N CE N 


1 4 


9 8 3 17 2 u K DTA 
| ug H elt alors dats: un amber 4 


2 1 — volonte- eſt decrdee par to 
a gets apc —.— trouver 
Foe a ou Taction quill 


Ln 800 fon voit que ſon chou eſt 50 5 
vu qu'il ne fe determineroit point pour un objet, 
ou pour une action, 3 ne croyort 7: wn 
9 a Pour me 
£ 1 31 Suidrate: qu'il oe vouloir - 
r ſans motif, ou qu il pit empecher les moi 
Ta agir ſur ſa volonté. Ladtion tant towjours-un 
effet -de- la volonte une fois 2 2 Wk 
volonte' ne pouvant etre determine qu 
mop qui n'eſt point en notre pouvoir, * dete 
que nous ne ſommes jamas les maitres des . 
terminations de notre volonte propre, & que ar 
conſequent jamais nous magiſſons librement. Un 
a cru que nous ętions libres, parce que nous 
avions une volontè & le pouvoir de choiſir; mais 
on na point fait attention que notre volonte f 
mue par des cauſes independantes de nous, 'wnhe- 
rentes a ndtre organiſation, ou qui tiennent ala 
nature des Etres qui nous remuent (1). Suis je 


le maitre de ne point vouloir retirer ma main, 
lorſque je crains de me briiler ou ſuis - je 


77 (en m—_—_——CCCCC 
60 8 e une tres- grande e de ſa vie ſans 
meme vouloir. aer attend des parts. qui la deter- 
minent. Si un homme ſe rendoit un compte exact de 
ce qu'il fait chaque jour depuis ſon lever iuſq u'a ſon coucher, 
il crouveroit que toutes ſes actions n'ont Tots rien woim 
13 volonraires, & qu'elles ont ere machinales, habituelles, 
inces par des cauſes qu'il n'a pu prevoir & auxquelles 
i a été force:on engage d'acquieſcer. Il, decouvriroit que 
le motif de ſon ator g de ſes amuſemens, de ſes diſcours, 
de ſes penſèes, &c. ont &t& ber- 2 Toms 1 1 
ment ou * ou entraine, * 
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'craindre ? Se Te lite ene 
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mare deen d 


thr par 
preference un mts que je ais Etre agréable du 
6.4 mon pas + $5. Wee le pas pole: 
analogu 


2 celui que 
Celt un RE Gapres mes (>a 8 mes pr 


experiences. ou, mes ſuppoſtions., que je Juge 


pace | pd eo 
tir 1 e ou momentanee , 
que je trouve „ & qui exiſtent ere Ag 
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robris les . qui gn as ch 
doivent avoir agi ſur nous d une fagon — "ii 
pour nous donner dr ale Jh en g. rom: per- 


ſoit complette 
p ye, lore wi vraie fox. faufle, . Dis que 75 

e, je avoir 
foiblement, ſans quoi 21 e 
Ainſi, à parlet — at, i 5 
volonts: e cauſes P 3p 
foibles que N les im 


que nous 3 
ſoit de la part des objets 19 —5 2, K de Ja part 


de leurs images ou idées, 
agit, ces impulſions ont Us des cauſes ſuffilantes 
ur la dẽterminer. En con ence d une impulion 
ere 8, foible ,, nous voudgens foiblementz e f 
cette foibleſſe dans la vyolonts que 9p 


indifference, Notre cerveau Sappercoit A peine du 


mouvement qu il a regu, II. agit en re 
avec peu 4 50 Aeon —_ _ | 
ou idée qui Font modifie; S 

forte la vplonts ſeroit forte, Selle nou nter | 


fortement — 12a 
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| p des idées, 


| 8885 trouvons; & lorſque notre volontè et 


de nos defirs , & les iddes e qui 
 *rowteht. Nous arrdter , ne ſe preſentenit” 
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mettte un frein gg 55 e | ral 
nous 


Ceft Uhft” que Tidee "d'un mal Cloigns: 


reſent. Oeſt ainſi'q won ſouvenir, une . 
A inſerfible' & de notre ew 
Ang antir à chaqde inftant faction des Het 
qui agiſſent ſur notre volonte. Mais nous ne 


Les; leut affociation eſt indep e de den; 
aus eta, a notre inſu & malgre nous, art 
dafs Wet cerveau; elles y ont fait une inf 
Me du moins pro rofonde; notre mEmoire 

le-mEme' de notre o „ma fidelire 

de Tett habiniel ou-momentans dans lequel 5 


met 'determinee par quelque objet ou idée 
Ekeitetit en nous une paſſioti très- vive, 16s ag 
00 les id6es qui trroient nous arrèter, diſ 
ſent, de notre eſprit; nous fermons alors les wr 
far les dangers preſens qui nous menacent, ow fat 
Tide devroit nous retenir, nous marchohs tete 
üllte vers Jobjet qui nous 'entraine ; la 
peat rien ſur nous; nous ne yoyons que I 
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ea de won cen qui; aveuglés par 
paſſion forte, ne ſont point en tat de ſe | 


des motifs dont 'Videe ſeule devroit les retenir; 
e trouble on ils ſont , les empsche de juger ſhine- 
— de preſſentir les conſequences de leurs achons, 

2 leurs experiences, de faire uſage de leur 


la ain; u Tafocker — n 1 : 


neſt pas 2 capable, à à cauſe du dere momen- 


Nane rouve, que notre main meſt capable 


r ws * 
vos axons dep fairement d6- ' 
terminees 1 #009; elles dependent 


done de notre — Nog: mturelte, & des modi- 
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tcations que notre machine regoit independamment 


de notre volonte.” D'ot' nons ſommes forces de 


conclure que nos penſees. nos reflexions , notre 


maniere de voir, de ſentir, de juger, de com- 38 


iner des idèes, ne peuvent @tre ni volontaires ni _ - 
lbres, En ud met notre ame n'eſt point maitreſſe 4 
des mouvemens Fexcitent en elle, ni de ſe”. 


preſenter au beſoin les images ou les * 


pourroient contrebalancet les gen . | 
woit Pailleurs, Voila la K. 


fon ceſſe de raiſonner; a rai n eſt aufh impoſſible * 
i ccouter , que dans le tranſport ou dans Tivreſſe. 


s mechans ne ſont Jamais que des' rn ivres ' 


oven délire; Sils raiſonnent, ce-n Au = 


b tranquillits geſt retablie dans leur 2 


por lors les id6es tardives qui ſe ties 


do leur laifſent voir les conſequences de leurs 


te en eux le trouble que 
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* Thomme, viennent de ce quu'ils ont egg 
| volonté comme le u mobile de nal 
& que, ſaute de plus haut g ig war 


by Done vu les cauſes multiples & compliquees:us 
| es de lui, qui mettent cette vou 


is qu 
5 Er 2 Suis-j6; le 
; de ne point r un jet <3 me e 
* Table? Non, fans doute , direz- 
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vous; mai 
Etes le maitre de refiſter à votre deſic ar 
faites reflexion aux conſequences, Mais 
maitre de fuire reflexion à ces lovin 
mon ame eſt entraince par une paſſion trse 
qui depend de mon or W naturelle & 
5 2 A modifient ? Eft · il = _ peo 
dajouter à ces conſequences tout ſe pode 
2. gw qua reve dels OO nt afl 
tes qui me nt un e or 
2 ne n bo Vous aver; Yew om 
ton, endre a reſiſter you. pain UL 
tracter Fhabitude de mettre un frein à vogue 
Ten conviendrai ſans . Mais, repliquen=j 
ma nature a-t-elle Et ſuſceptible: d'etre ain 
difice ; mon ſang bouillant, mon imagination 
gueuſe , le feu qui circule dans mes ee vo 
ils permis de faire & d'app liquer des es = 
bien vraies au moment d j'en avois been 
quand mon temperament m'en eũit rendu capablegi@on. 
Teducation, exemple, les idées que V'on m int 
de borne heure ↄnt- elles Ete bien à mei 
contracter Phabitude de rẽprimer mes deſirs? Tout: 
des choſes n ont - elles pas plutòt contribus 4. Ms \ 
faire cherit & deſirer les objets auxquels vous un, 
que je devois réſiſter? Vous * ara | 
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e je reſiſte à ma eee 


repet6- que le rang; les ee 
nd ſont des avantages de able Nai -je 


n mes concito yes les envier, les Pad in] 
pywout ſacrifier po worker medi arab rec | 


ol je vis, ne fat e pas forcé de fentir que, 2 
5 prive de ces avantages; je dois mattendre 
gr dane ee & & ramper ſous Top- 

r dra kee, Gre 

& ercher les den ae 

12 . 
d des biens, G e pour rendrs 
le pou que j habite, ne vois- je 
vs tous mes ö ens eee 
pen {cru ur les moyens de ſe les procurer? 
hes qu ils ſe ſont enrichis par les voies que vous 
mer, ne ſont - ils pas cheris, confideres, reſ- 
2 De quel droit me defendez-· vous done da- 

pſſer des trefors par les memes voies que je vous 


&& le plus 
deureux ? 
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ommez ſordides & criminelles? Vous voulez done 
ue je renonce au bonheur? Vous-pretendez, dira 
| voluptuenix ,. que je reſiſte a mes penchans! Mais 
fut je le maitre de mon « temperament , qui ſans 
eſſe me ſollicite au plaiſir? Vous appelez mes 
Jafirs honteux? Mais dans la nation ol je vis, 
wis les hommes les plus deregles jouir ſouvent 
s rangs les plus diftingues ; ; Je ne vois rougir de 
Wultere que Fepoux qu'on outrage; je vois des 
ommes faire trophee de leurs debauches & de 
libertinage. Vous me conſeillez de mettre un 
ein 4 mes emportemens, dira Thomme colere , 
de reſiſter au-defir de me venger ! Mais je ne 
us vaincre ma nature; & d ailleurs dans la ſociete 
frois infailliblement deshonoré ſi je ne lavois 
ns le ſang de mon n en; Jen 
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rouvees du ſouverain , tandis que vous les 
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recois, Vous me recommander la douceur & H . 
 dulgence ere eee opinions de mes pareils, md ve 
kenton zele'! Mais mon eit va cu 


lent; Faime tres-fortement mbn Dieu; on * 
que le zele lui plait, & que des perſécuteutm ins 
g humains & ſanguinaires ont Ete ſes amis; je veus 
pms 7252 me weng | 
en Lat hs * 1 5 
E un mot, les actions des bm nt 
$amais libres; elles ſont toujours des ſuites nt 
ſaires de leur temperament, de leurs idges u 
des notions vraies ou fauſſes quis fe (font d 
bonheur, enfin de leurs opinions fortifices ˖ 
Texemple „par education, par Fexpétienes ic 
naliere, Nous ne voyons tant e crimes ſur ater 
que parce que tout conſpire à rendre les homme 
criminels & vicieux; leurs religions, Jeep 0 
vernemens, leur education, les exemples quis on 
ſous les yeux, les pouſſent irrefiſtiblement ayaal 
pour lors la morale leur preche vainement la erm 
ui ne ſeroit qu un ſacrifice douloureux du hohen 
des { Scidtds on le vice & le crime ſont per 
petuellement couronnẽs, eſtimes, recompentss,1 
oi les deſordres les plus affreux ne ſont) punis 
dans ceux qui ſont trop ſoibles pour awo le dra 
de les oommettre impunement. La ſociete chatiele 
petits des exces qu elle reſpecte dans les 
ſouvent elle a Vinjuſtice de decerner 


contre ceux que les prejuges __ quan 
tient, ont rendu einne. . 


LHonmme neſt * libre dans aucun i 
de · fa vie; il eſt n6cefſairement guids ; a — 
pas par les avantages reels ou fictiſs qu il * 

aux objets qui excitent ſes paſſiohs,/ Carl 10 
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greg a 8 
e er puiſ- 
elle temperament; leur tempe- 
— nẽceſſaire, puiſqu i depend 3 | 
phyſiques qui entrent dans ſa compoſition : on 
modifications: de ce-temperamientſont néceſſaires, 
puiſqu elles ſont:des ſuites infaillibles & inevitables 
de la fagon dont les Etres ee Oy 
* ſans .cefle fur . 
$9236 1A 
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1 DR 2 3 
ſon nous dira que ſi Fon, propoſe à quelqu un de 
r 
nombre de celles que on nomme inis at 

paroit. Evidemment le —— ce qui 


— 993 libre, Je reponds que dans cet 
exemple 8 1] ſe de- 
—— ne prouvera e 
— da libexts p pore par la diſpute, deviendra 
lors un motif negeſſaire i qui decidera ſa vo- 
bats — Fun —— N Sun l penal 
i lui fait prendre e, ou ce q uade 
ail ef libre dans cet inſtant; Caſt quill ne dente 
point le vtat motif qui le fait git, C eſt le.defir 

de me convaincre. & dans la.chaleur-de la diſpute 
il inſiſte & demande, m ſuig -e pas le mae de 
n Je lui dirai que non, & que, 
tant qu'il conſervera la raiſon , 1 g est 8 
rence que vgn ds ins protiver fa 2825 | 
e 1acr 


vienne, un motif aſſen 

> propre vie: ſi mon ears Sep cela ſe 
etoit par la fenerre pour me prouver qu il eſt 
bre, je nen conclurois point qu il agiſſoit libre--- 
ment en cela, mais que Ceſt la violence de ſon 
rcmperunent di Fa t Feng bie. La damencs 
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tacles qui peuvent 

Fexercice de nos facult dee 
ſommes libres toutes les fois qu en faiſant uli & 
ces facultés, elles operent I'effet que nous How! 
ctions propole. . Mais pour répondte à cet b 
jection il ſuffit de conſidérer a 
rr 
g 5 nous ate; lemon ee 

n en notre pouvoir q 

—— v1. pore ete , ſoit que ce mou Wa 
obſtacle ſoient en nous · mũmes ow hors de nd 
ne ſuis pas le maitre de la penſe qui vient Ii 
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eſprit & qui determine ma volontsy cette Pte 
Seſt excitèe en moi à Toccaſion de quelque'Uiie 
ren eee, ee e g bee 
S 5 nb 9 
3 e 8 55 BEET 7 ne 
(i) U oy a EET Ll entre un bom, Pa 
jets yr par la fenttre, & un homme qui 5 jette luis fon 
* qui agit' ſur le prenſier Viera p 
oy gl age re pots p 
and ytenc da dedans de ſa propre machine. Muziu# Stivels ef 


"tint ſa main dans un brafies, Ctoit auf näre 

8 eee race eee 6 
| des hommes vigeureux euſſent reteny, ſon. 2 5 
1 le deſir de 'braver ſon ennemi, de Te 

Fintimider , le deſeſpoir, & e. btoient les phe 
i le tenoient lib fur le brafier. Lamour de la gloire 
thouſiaſme pour la patrie forcerent pareillemem — 
Decius à ſe devouer pour leurs concitoy indien 
Calanus & le philoſo ophe en, Peregrinus furent &galemgns | 
i e „ 
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du ie de la Uberté de 
plement de remontet᷑ au motif 
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rencontrez point, Zoblacles Mais Pieter qui 
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yous 5 maitre quelle ne ſe preſentät, 5 
ou ne e 


ile ne 
pn (ren, to dias du des cauſes 


nodifient EP arts A dy pry 5 | 
vos ein ſur un objet 
ord; e Tidee de cet — 8 
ne remuent votre cerveaiy? "Vous Ates pas plus 
maitre des obſtacles; ils forit des effets n&ceflarres 
des cauſes exiſtantes, ſoit au- dedans, ſoit hors 
vous; ces cauſes apifſent toujours | en r2iſoh de leur 
proprietss. Un re neat inſalte'un Ache, ceſui 
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Sirrite neceſſairement” contre hu, * mais fa 'volonts 


r peut vaincre Tobſtacle que” {a Bichets met à 
| Faces plifſetient de fes delt parte que ſa con 
[Wy formation maturelle, qui ne depend point de Hz 
beupeche davoir du courage. Dans ce cas n Ache 


dee mage lui, & force, malgrs\ fa, r 


&vorer Finſulte qui lui eſt kale. i 
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Les partiſans du f eme de la liberts paroi 
avoir toujours N la contrainte 2 iſſn 


ceflits, Nous © croyons agirlibrement, toutes 125 45 
que nous ne voyons pas que rien mette obſtacle 
ros achong; nous ne ſentons pas que le motif 


nous fait vouloir, eſt toujours neceſſaire-& indé - 


pendant de cows. Un prfoaner drt de fes & 
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. dans votre cerveau! Cette 
pas des objets qui vous = 0 


flent au-dedans de vous memè Sæ 
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bre de ne pas defirer 
d'agir , mais ne þ pas = 


ſe fauyera , 6 Ton bog ſes cl 
4 fauyera point librement 7 la crainte ou He b 


— ſon Been ou | contiritera, 


FVertueux & ſoumis au mi ley meme inſu 


ſauver ge: fa priſon & 
5 pom 
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a, patrie, ne veut pas ſe 
a porte lui eſt ouverte, mais en cela il u 
| ent; les chaines inviſib es de Popimon 

la dicence , du _reſpe& pour les loux 

quwelles ſont 1 niques, la crainte de tern 1 gloire, 
le retiennent dans fa, priſon , & ſont des mt 
aflez forts ſur cet entouſiaſte dela vertu, pour lu 
. avec tranquillite; al 12 hont 


. $9 lon: po pouvoir de ſe aver parge qu' ne peut 


udre à ſe der 
big auxquels | one rit set accoutume, he Bl 


115 


* 2 
28 


\ Las homme, nous at- on, geile ix LES 


contre leur inclination, do Fon, conclud Jo 
ſont libres; cette conſequence eſt très· fauſſe; 


4 ſemblent agir contre leur inclination, 1 
ont determines par quelques motifs e 


| forts pour vaincre een Un a. 
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dryers . 
gnance pour les remedes 


— de la douleur ou =} — devient _ 
"WM zlors un motif neceſlaire ; par WWaſe gut 'comalade 
egit point 8 e 44/07 S449 Nb 1013's 
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-QuanD/1 nous een Thomme.n'eſt pe 
libre; nous ne pretendons pomt le Comparer à un 
corps ſimplement mil par une cauſe impulſide; al 
renferme en lui meme des cauſes inherentes à ſon 
(tre , il eſt mir par un organe intiricur 14 ſes 
loix. propres & qui eſt ent 
en conſequence. des idées, des perzeprians;'\des 
ſenſations qu if regoit kde objets extericurs. Comme 
je mecaniſme de Ces perceptions, de ees ſenſations ry 
& la facon dont ces ĩdses ſe gravent dans hotre 
cerveau ne nous ſont point connus, faute de 
voir déemeler tous ces mouvemens, faute 2 
percevoir la chaine des operations de notre reef 
ou le principe moteur qui agit en nous, nous le 
fuppoſons libre : ce qui; — A la lettre, ſigniſie 
quil ſe meut de lui mme, ſe determine ſans 
cauſe ; ou plutöt, ce qui veut dire que nous 

orons comment & pourqu oi il agit comme il 

it. N eſt vrai quion; nous, dit ne lame jouit 
dune activitè qui lui eſt propre; y conſens: mais 
i eſt certain que cette activitè ne ſe deployera 
nmais, fi quelque -motif ou cauſe ne la met a 
portee de S'exercery à moins qu on ne pretendit 
que Fame peut aimer ou hair ſans avoir Ete.remuice, 
ans counoitre les objets, ſans avoir quelque idée 
be leurs qualites. La poudre à canon a, fans doute, 
une acwits de 9 mais jamais elle ne ſe 
Gployera fi Ton nen approche le le feu qui la force 
bes $exercef, . ab 
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qui ſeroit toujours daller vers Foecident; 


nous remuent; c'eſt faute de pouvoir anal ſer lc 


210 * „ ha 66; 
2 cher . bel n de nc; moins 
mens; C eſt la variete de nos actions, c eſt la m 
tiphcité des cauſes qui nous remuent, ſoit Ala fais, 
ſoit ſueceſſivement & ſans interruption, qui agus 

perſuadent que nous ſommes libres/ Si tous fer 
mouvemens de Phomme étoient ſimples; fi les 
cauſes qui nous remuent ne ſe confondoient polgt, 
ctoient diſtinctes; ſi notre machine étoit moins 
compliquee;, nous verrions que toutes nos af 
ſont neceflaires, parce que nous remonteriomi fi 
le champ à la cauſe i nous fait agir. Un homme 


voudroit toujours aller de ce cote , mais il ſentiroit 
tres-bien quiil n'y va pas librement., Si nous avions 
un ſens de plus, comme nos actions ou nos mu- 
vemens, augmentes d un ſixième, ſetoient encote 
plus varies & plus compliques , nous nous cromiom 
nnn 


CxsT donc faute de remonter aux 2 qui 


 decompoſer les mouvemens compliques qui ſe pals 
{ent en nous · mẽmes, que nous nous croyons lies; 
ce neſt que ſur notre ignorance que ſe, fandece 

ſentiment fi proſond, & pourtant illuſoire, que 
nous avons notre liberts ; & que Lon bor 
allegue comme une preuve frappante de cette pri- 
tendue e liberts, Pour peu que chaque homme yeuulle 
examiner ſes propres actions, en chercher les yras 
motifs, en decouvrir Fenchainement , il dementen inſe 
convaincu que ce ſentiment m_ a de cot ni don 


 Iberte, Aer mn "on 


Ghee il faut avouer que la — & ico 
la dverſite des cu qui — ſur. nous  ſouyes nee 
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notre inſu , font qu'il nous eſt impoſſible, ou du 
moins tres-difficile , de remonter aux vrais prin- 
cipes de nos actions propres,, & encore moins 
oiſſent avoir ſi peu d 
= eux, ul Ende une ſagacite finguliere 
pouvoir les decouynr, Voila ce qui rend Tetude 
de homme moral ſi difficile; voila pourquoi fon 
coeur eſt un abime dont nous ne pouvons ſouvent 


& neceſaires qui reglent le coeur. humain; dans 
les individus de notre efpece , elles ſont les memes, 


prove, qui ne ſont & ne peuvent Ctre rigou- 
reuſement les mEmes. Il nous ſuffit de ſavoir que 
par ſon eſſence tout homme tend à ſe conſerver 
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quelles que ſojent ſes actions, nous ne nous trom- 
perons jamais ſur leurs motifs, lorſque nous re- 
monterons à ce premier principe, a ce mobile g&- 


fn; ou bien les moyens qu'il emploie nous deplai- 


enfin ces moyens dont il ſe ſert, nous ſemblent 
inſenſes, parce qu ils Vecartent quelquefois du but 
dont il voudroit Sapprocher; mais quels que ſoĩent 


Farrand. 


1 con d etre, de ſentir & de penſer. Ceſt pour avoir 


n neconnu cette veritè, que la plupart 15 moraliſten 
* 2 | 


des actions des autres: elles dependent ſouvent. de 
cauſes ſi fugitives , fi eloignees de leurs effets, qui 
analogie & de rapports | 


ſonder les profondeurs. Nous ſommes done obliges 
de nous. contenter: de connoſtre les loix generales 


& ne varient jamais qu'en raiſon de Forganiſation 
qu leur eſt particulière & de modifications qu elle 


& à rendre ſon exiſtence heureuſe; cela poſe, . 


neral & necefſairede toutes nos volontes, homme, 
faute d' experience & de raiſon , ſe trompe, ſans 
dome, ſouvent ſur les moyens de parvenir a cette 


ent, parce qu ils nous nuiſent a nous-memes ; ou 


ces moyens, ils ont toujours neceſſairement & in- 
rariablement our objet un bonheur exiſtant ou 
maginaire, durable ou paſſager, analogue a fa- 


* 


ne balangons pas a regarder les e 
comme neceſſaires, tandis que 05 refuſons 
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humain; ils ont attribuè ſes actions à des cauſes 
fictives, & n' ont point connu les motifs neceflaire 
de ſa conduite. Les politiques & les r 
Et6 dans la meme ignorance, ou bien des imp 
teurs ont trouvè plus court q employer des m 
imaginaires, que des es mobiles exiſtans; ils ont miei 
aims faire trembler les hommes ſous des fantômes 
incommodes, que de les guider à la vertu par le 
chemin du bonheur, fi conforme au penchant n- 
ceſſaire de leurs ames. Tant il eft vrai que Tertew 


ne peut jamais etre utile au genre humain. 


Ovor QVv'1L en ſoit, dans la phyſique nous 
voyons, ou nous croyons voir bien plus diftinge- 


ment la liaiſon neceſſaire des effets avec leurs — 4 


dans le cœur humain. Au moins y voyens 
Wan des cauſes ſenſihles produire conſtamment 


des effets ſenſibles, toujours les memes, lorſque 


les circonſtances ſont ſemblables. * — cela nous 
ets phy 


reconnoitre la nëceſſitéè dans — actes de la — 
humaine, que l'on a ſans. fondement attrihubs à 
un - mobile agiſſant par ſa propre Energie , capable 
de ſe modifier ſans le conconrs des cauſes exte- 


rieures, & diſtingue de tous les etres p e 
urance 


& mateniels. L ee eſt fondee ſur I 
que Fexperience nous donne de pouvoir forcer la 
terre cultivee & enſemencee d'une certaine. fagon, 
and elle a Cailleurs les qualites requiſes, à nous 
ournir des grains ou des fruits n6ceflaires a notre 
© fiblftance „ou propres à flatter nos ſens.” Si Ton 
confideroit les choſes ſans prejuge , on verroit que 
dans le moral, Teducation n autre choſe que 
e de Tae J & que, ſemblable A kt tere, 
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en raiſon de ſes diſpoſitions naturelles, de la cul- 
ture qu'on lui donne, des fruits que Von y. sème, 
des ſaiſons plus ou moins favorables qui les con- 


duſent à la maturite , nous ſommes aſſurès que 
fame produira des vices ou des vertus, des fits 


noraux , utiles ou nuiſibles à la ſeciete. La morale 
eſt la ſczence des rapports qui ſont entre les eſprits, 
les volontes tan 2 des my de meme . 
e la geometrie e cience des rapports qui 
font entre les corps. La morale ſeroit — 
& wauroit point de principes sürs, ſi elle ne ſe 
fondoit ſur la connoiſſance des motifs qui doi vent 
necefla;rement influer ſur les volontes humaines, & 
determiner leurs actions. 8 | 


su dans le monde moral, ainſi que dans le monde 


| porque une cauſe dont action a eſt point trou- 


lee, eſt neceſlairement ſuivie de ſon effet, une 
education raiſonnable & fondee ſur la verite, des 


boix ſages, des principes honnetes inſpires dans la 


jeuneſſe, des exemples vertueux , Teſtime & les 
recompenſes accordees au merite & aux belles 
actions, la honte, le mépris, les chatimens rigou- 
reuſement attaches au vice & au crime, ſont des 
cauſes qui agirotent neceſſairement ſur les volontes 
des hommes, & qui determineroient le plus grand 
nombre d' entr eux à montrer des vertus. Mais ſi la 
religion, la politique, Texemple, opinion publique, 
ttavaillent à rendre les hommes mechans & vicieux; 
ils etouffent & rendent inutiles les bons princi 

que leur Education leur a donnès; ſi cette edu- 
cation elle-m@me ne ſert qua. les remplir de vices, 
de prejuges , d' opinions fauſſes & dangereuſes; fi 


elle n'allume en eux que des paſſions incommodes 


pour eux-mEmes & pour les autres, il faudra de 
oute nëceſſitè que les volontẽs du plus grand nombre 
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ſe determinent au mal (1). Voila , ſans doute, do 
vient reellement la corruption univerſelle, dont les 
moraliſtes ſe plaignent avec raiſon , fans en jamais 
montrer les cauſes auſſi vraies que nëceſſaires, Il; 


sen prennent à la nature humaine, ils la diſent 


corrompue (2); ils blament homme de s aimer 
lui mẽme & de chercher ſon bonheur; ils pre- 
tendent qu'il lui faut des ſecours ſurnaturels pour 
faire le bien; &, malgre cette liberté qu'ils lui 
attribuent, ils aſſurent qu il ne faut pas moins que 
Fauteur de la nature lui-mème, pour detruire les 
mauvais penchans de ſon cœur: mais, helas !'cet 
agent ſi puiſſant ne peut lui-mEme rien contre les 
penchans malheureux que, dans la fatale conſtitu- 


* — 


— — — — — 


ö (i) Bien des auteurs ont ſenti l importance d'une bone 
education; mais ils n'ont point ſenti qu'une bonne Edu- 


, cation Etoit incompatible & totalement impoſſible avec les 


Fm 


. ſuperſtitions des hommes, qui commencent par leur rendre 
Teſprit faux ; avec les gouvernemens arbitraires, qui les 
rendent vils & rampans, & qui craignent qu'on ne les 
&claire ; avec les loĩx, qui trop ſouvent ſont contraires à 
Fequite ; avec les uſages regus, qui ſony contraires au bon 
ſens; avec Vopinion publique, defavorable à la vertu; 
avec Vincapacite des maitres, qui ne ſont en eEtat de com- 
muniquer a leurs eleyes que les idees fauſſes dont ils ſont 
eux-memes infeRes, „ . 
_ (a) Ceſt une doctrine nuiſible que celle qui nous monte 
notre nature comme corrompue, & qui pretend qui il faut 
une grace du ciel pour faire le bien. Elle tend nèceſſaite- 
ment a deconrager les hommes, à les jeter duns Tinertie 
ou le deſeſpoir, en attendant cette grace. Les hommes 

| auroient toujours la grace, Sls Etoient bien eleves & bien 
Sr Ceſt une Etrange morale que celle de ces theo- 
ogiens qui attribuent tout le mal moral au péchè originel, 

& tout le bien que nous faiſons à la grace! Il ne faut 

p_ etre ſurpris de voir — .marale fondee fur des 
ypotheſes ſi ridicules n'eſt d'aucune efficacite, Yoyer la Il: 


Partie de cet ouvrage , chap. VII © 


o 
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tion des choſes, les mobiles les plus forts donnent 
aux volontes des hommes, & contre les directions 
ficheuſes que Ton fait prendre à leurs paſſions na- 
turelles. On nous reEpete inceſſamment de rſiſter 
2 ces paſſions ; on nous dit de les &touffer & de 
les ancantir dans notre cceur: ne voit· on pas qui elles 
ſont neceſlaires, inherentes à notre nature, utiles 
a notre conſervation, puiſqu elles n ont pour objet 
que d eviter ce qui nous nuit, & de nous 
ce qui peut nous ètre avantageux? Enfin ne voit- on 
pes que ces paſſions bien durigees, Ceſt- a- dire, 
portees vers des objets vraiment intèreſſans pour 
nous-mèmes & pour les autres, contrihueroĩent ns- 
ceſſairement au bien<tre reel & durable de la ſociete? 
Les paſſions de homme ſont comme le feu * eſt 
egalement neceflaire aux beſoins de la vie, & ca- 
pable de produire les plus affreux ravages (1) 


Tour devient une impulſion pour la volonté; 
un mot ſuffit ſouvent pour modifier un homme 
pour tout le cours de ſa vie, & pour decider à 
jamais de ſes penchans. Un enfant s eſt - il briils 
le doigt pour avoir 'approche d'une bougie de 
trop près, il eſt averti pour toujours qu'il d 
Sabſtenir dune pareille tentative. Un homme une 
fois puni & mepriſe pour avoir fait une action 
deshonnete., reſt point tente de continuer, Sous 
quelque point de vue que nous enviſagions Thomme, 
jamais nous ne le verrons agit que d après les im- 
pulſions donnees à fa volonté, foit par des cauſes 
phyſiques, ſoit par d autres yolontes. Lorganiſation 
particuliere decide de la nature de ces impulſions; 


D r 
(1) Des theodlogiens eux-memes ont ſenti la nëceſſitk 
des paſfions. Voyez. un livre du pere Senault, qui a pout 
titre, de PUſage des paſſions. ,. 9 COTS: 
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les ames agifſent.ſurdes ames analogues, desimbeind; 
tions embraſtes agiſſent ſur des paſſions fortes & ſu 
des imagmations faciles a enflammer; les progres ſur. 
prenans de Fenthouſiaſme, la contagion du fana- 
tiſme, la propagation ;hereditaire de Ja ſupeſtition, 


la tranſmiſſion des terreurs religicuſes de race en 
race, Terdeur avec laquelle on ſaiſit le merveilleun, 
ſont. des effets auſſi nëceſſaires que ceux qui c. 


dent rëellement ſur la necefſite; en cela, comme 


en une infinitè d occaſions, la pratique s carte ie 
la ſpeculation, En effet, fi Fon ne ſuppoſoit pas 


dans certains motifs que Pon preſente aux hommes, 
le pouvoir nèceſſaire pour determiner leurs volontes, | 


pour arfeter leurs paſſions , PIX les diriger.-ve 
un but, pour les modifier, a quoi ſe 

Quel fruit pourroit-on ſe promettre de education, 
de la lëgiſlation, de la morale, de la religion meme? 
Que fait education, ſinon donner les premiètes 
impulſions aux volontes des hommes, leur faire 


contracter des habitudes, les forcer d'y perſiſter, 


leur ſournir des motifs, vrais ou faux pour agir d une 


I 4 8+ 


certaine fagon? Quand un pere menace ſon fils de 


le punir, ou lui promet une recompenſe, n'eſt-l 


pas convaincu que ces choſes agiront ſur {a volonte? 
Que fait la legiſlation, ſinon de preſenter aux ei- 
toyens dont une nation eſt compoſce , des motits 


quelle ſuppoſe neceffaires pour le determiner à 
faire quelques actions, & a Sabſtenir de quelques 
autres? Quel eſt Tobjet de la morale, fi ce neſt 


= 
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rviroit la parole? 
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montrer aux hommes que leur interet exige qu ils 
wriment leurs paſſions momentanees , en vue d'un |, 

nen- etre plus durable & plus vrai, que celui que 

ur procureroit la ſatisfaction paſſagère de leurs 

rs? La religion en tout pays ne ſuppoſe-t- elle 


ux volontes irréſiſtibles d'un etre neceſlaire , quͤi 
ze leur ſort d après les loix Eternelles de ſa ſageſſe 
nmuable? Ce Dieu que les hommes adorent, n'eſt-il 
le maitre abſolu de leurs deſtinèes? Neſt- ce pas 
qui choiſit & qui rẽprouve? Les menaces & les 
romeſſes que la religion ſubſtitue aux vrais mobiles 
uune politique ee ee devroit employer, ne 
ont - elles pas elles - memes fondees fur Fidee des 
fets que ces chimeres doivent nèceſſairement pro- 
ure ſur des hommes ignorans, craintifs, avides 
merveilleux? Enfin cette divinitè bienfaiſante qui; = 
pelle ſes creatures a Texiſtence, ne les ſorce- t-elle 
as, 4 leur infu., & malgre elles, de jouer un jeu, 
Joi peut reſulter leur bonheur ou leur malheur 
eel (1) we 


wennn 4 
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(1) Tonte religion eſt viſiblement & incontèſtablement 
dee ſur le fatsliſme; chez les Grecs elle ſuppoſoit que 
hommes ëtoient punis de leurs fautes neceſſaires, comme | 
apeut voir dans Oreſte , dans Fdipe , &c. qui ne commet-, 

ent que des.crimes predits par les oracles, Les chretiens . 

tt fait de vains efforts pour juſtifier la divinitè en rejetant 

$ fautes des hommes ſur le libre atbitre, qui ne peut ſe 
mcilier avec la predeſtination , dogme par lequel les chre-- - - 
as rentrent dans le ſyſteme de la * 4 de 

Face ne peut point les tirer de cette difficultè, vu que 

jeu ne donne fa grace qu'a qui il veut. La religion en 

at pays n'a d autres fondemens que les decrets fatals dun 

e irreſiſtible qui decide arbitrairement du deſtin de ſes 

atures. Toutes les hypotheſes theologiques roulent ſur 

point, & les thEologiens , qui regardent le ſyſteme du 

ame comme faux ou dangereux, ne voient pas que 


\ 
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as le genre humain & la nature entiere ſoumis — |, 4 
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LIE DOC ATIORN n'eſt donc que la ndeefiy 
montree à des enfans. La legiſlation eſt la nelly 
montree aux membres d'un corps politique, 
morale eft- la r qu 1bfiſtens 
entre les hommes, montrèe à des Etre raiſer 
nables. Enfin la religion eff la loi d'un etre nic 
faire, ou la nèceſſitè montre à des hommes ig 
rans & puſillanimes. En un mot, dans tout es qui 
font, les hommes ſuppoſent la n&ceſſize quand il 
eroient avoir pour eux des experiences sts, 
la probabilit quand ils ne connoiſſent point la haiſa 
neceſtire des cauſes avec leurs effets ; ils ragitoie 
point comme ils font, ils n'etojent convailicus 
ou Sils ne prèſumoient, que de certains effets ſu 
—— — les actions qu ils font. Le me 
raliſte preche' la raiſon, parce qu'il la croit necth 
faire aux hommes; le philoſophe ecrit, 3 
preſume que la verite doit necefſairement Femports 
tot ou tard fur le menſonge; le theologiew& 
tyran haiſſent & perſecutent neceſſairementlaraiſa 
& la verite, parce qu'ils les jugent nuiſibles A k 
interets; le ſouverain qui par ſes loix effraie 
crime, & qui plus ſouvent encore le rend tile 
néceſſaire, * que les mobiles qu il empi 
ſuffiſent pour contenir ſes ſujets. Tous compte 
Egalement fur la force ou ſur la nëceſſitè des moi 
qu''ils mettent en uſage, & fe flattent, à tort ov 
raiſon, d' influer fur la conduite des hommes. 
education n'eſt . n 2 9000 
eſficace, que parce qu elle eſt r par le prejug 
ou quendeelle eft agus „ elle 4 bient6t contred! 


_ 
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k chöte des anges le pechs orizinel, le fy{ttme del 
predeſtinarion & de la grace, le petit nombre des tus, & 
— ſi invinciblement que la religion eſt un vrai fut 
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N an6antie par tout ce qui ſe paſſe dans la ſociete. 
La legiſlation & la politique ſont ſouyent iniques; 
elles lum dans les cœurs — —_— = 

ons qu'elles ne peuvent plus reprimer, - 7 
rand ut 5 morakifts lipoit 'de — ax... N 
— & a ceux 3 mo leurs volontès, que 
kurs intérèts ſont les memes 3 que leur bonheur | 
rciproque depend de Tharmome de leurs'paſſions, * 
& que la sfirete, la. puiſſance, la duree des em- 
pires —_ ent aan de Teſprit que on 
repand dans les nations, des vertus que Ton sème 
& que Ton \cultive dans les coeurs _— 
La religion ne ſeroit admiſſible, que & elle forti- 
foit vraiment ces motifs, & sil toit poſſible que | 
k menſonge pfit prèter des: ſecours reels A la verite. e 
Mais dans Vetat malheureux oh des erreurs un- 
rerſelles ont plonge Tefpece humaine, les hommes, 
pour la plupart ; ſont forces detre mechans ou de 
nuire a leurs ſemblables ; tous les motifs:qu'on leur 14 5 
fournit , les invitent à mal faire. La religion les 
tend inutiles, abjets & tremblans, ou bien elle en 
fat des fanatiques cruels, inhumains, intolèrans. 9 A 
Le pouvoir ſupreme les Ecraſe & les force d'etre ity 
nmpans & vicieux. La loi ne punit le crime que oY 
quand il eſt trop foible , & ne peut reprimer les N. 
exces que le Sayles = —_ _ Pedu- bo 
ation, n6gligee & mepriſce, ou de „„ 
or Bo de parens ſans lumieres * A 
nceurs, qui tranſmettent à leurs élèves les vices „ 
ont eux- memes ſont tourmentés, & les opinions 


F AAP! 


kuſſes qu ils ont intEret de leur faire adopter. N 
Tour cela nous prouve donc la neceſſits de | 2 ö 
rnonter aux ſources, primitives des égaremens * 
des hommes, fi nous voulons y porter les remèdes A 
onyenables, I! eſt inutile de ſonger à les corriger , 5 
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tant qu'on n'aura point demele les yraies cauſel de 
qui meuvent leurs volontés, & tant qu aum mo- fit 
biles inefficaces ou dangereux que Ton a towjoun{Wl&t 
employès, on ne ſubſtituera pas des mobiles piu 6b! 
zccls , plus utiles & plus sürs. Ceſt à ceum qu bad 
ſont les maitres des volontes humaines, c'eſt d 
ceux qui reglent le ſort des nations, à chercher ve 
ces mobiles que la raiſon leur fournira; un bon dui 
Ekure, en touchant le cœur dun grand prince, ui! 
peut devenir une cauſe puiſſante, qui influem un 
ncẽceſſairement ſur la conduite de tout un peuple, ks! 

. & ſur la felicite d'une portion du genre Jul kacc 
De tout ce qui vient d'Ctre dit dans cechapitre, we 

I reſulte que homme n'eſt libre dans aucun de cio. 
inſtans de fa duree. Il n'eſt pas maitre de ſa con- — 
formation qu'il tient de la nature; il n'eſt pas maine | 
de ſes idèes ou des modifications de ſomvervem g 

ui font dues A des cauſes qui, malgre lui, & & ez 


a inſu, agiſſent continuellement ſur lui; il ne 
point maitre de ne pas aimer ou defirer ce qui 
trouve aimable & deſirable; il n'eſt pas maitre de 
ne point dEliberer quand il eſt incertam des effets 

ue les objets produiront ſur lui; il meſt pas maine 

e ne pas chotfir ce qu'il croit le plus avantageus; 
1 reſt pas maitre d agir autrement qub il ne fait a 
moment ou ſa volonte eſt determinee par fon choix. 
Dans quel moment Phomme eſt- il donc le maitre 
ou libre dans ſes actions (1) ? 1 


* : 


(1) Voici comment on peut reduire la queſtion de la ﬀWſc*! 
Eherts de homme. La liberté ne peut ſe rapporter a au- & « 
cunes des fonctions connues de notre ame; car Tame n MH 
moment ou elle agit, ne peut agir autrement; au moment ere 
ou elle ckoiſit , ne peut choiſir autrement; au moment 61 
ou elle dëlibète, ne peut deliberer autrement ; au moment 
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LA NATURE, CHAP. XI. 121 
Cx que Phomme va faire eſt toujours une ſulte 
de ce qu'il a te, de ce qui eſt; de ce qu'il 4 
fit juſqu'au moment de Taction. Notre Etre actuel 
& total , conſider dans toutes ſes circonſtances poſ- 
fibles, renferme la ſomme de tous les motifs. de. 
faction que nous allons faire; principe à la vente 
tvquel aucun ètre penſant ne peut ſe refuſer. Notte 
nie eſt une fuite d inſtans neceſſaires, & notre con- 
dute, bonne ou mauvaiſe, vertueuſe ou vicieuſe, 
nile ou nuiſible à nous-mEmes ou aux autres, eſt 
mn enchainement dactions auſſi necefſaires que tous 
ks inſtans de notre duree. Vivre, Ceſt exiſter Pune 
bon neceſſatre pendant des points de la durée 
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welle veut, ne peut vouloir autrement, parce qu'une 
choſe ne peut exiſter & ne point exiſter en meme 
temps, Or, c'eſt ma volonte telle qu'elle eft qui me fait 
{:liberer ; c'eſt. ma deliberation telle qu'elle eſt qui me fait 
choiſir; c'eſt mon choix tel qu'il eſt qui me fait agir 3 
ceſt ma determination telle quelle eſt qui me fait executer 

e que ma deliberation m'a fait choiſir, & je mai delibere N 
7 parce que ai eu des morifs qui m' ont fait dèliberer, 4e 
parce qu'il n toit pas poſſible. que je ne vouluſſe pas > 
tellberer. Ainſi la_liberte ne ſe trouve ni dans la volontè, * 
ti dans la délibèration, ni dans le choix, nj dans action. 2 4 
I faut que les th&ologiens ne rapportent la libertè à aucune 3 
ke ces operations de Tame, car autrement il y auroit con- 11 
madition dans les idées. Si lame neſt point hbre ni quand "MY 
dle veut, ni quand elle delibere, ni quand ellę choiſit, "34 
i quand elle agit , quand donc peut-elle exercer ſa liberté ? 
Ceſt aux th/olgiens 2 nous le dire; 115 1885 
l eſt evident que c'eſt pour juſtifier la divinite du mah 
i ſe commet dans ce monde, que lon a imaginele ſyſteme 

@ !a libertè, cependant ce ſyſtème ne la juſtifie nullement. | 
la effet, ſi c'eſt de Dieu que Thomme a recu fa liberte,, i 
ceſt de Dieu quiil a regu la faculte-de choifir le all! 
& de $'carter du bien; ainſi c'eſt de Dieu qu il a regu 
h determination au peche, ou bien la liberte . deyroit 
fre efſentielle a Thomme & independante de Dieu. Poyes 
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qui ſe ſuccedent nëceſſairement; voulbir, Cel ac 
quieſcer ou ne point. acquieſcer a de r cn qu 
nous ſommes ; etre libre, c'eſt coder à des mots de 
neẽceſſaires que nous portons en nous · mimes. Ie © 


Sli nous connoiſſions le jeu de nos organes; ait. 
nous pouvions nous rappeler toutes les impulßom 
ou modifications qu ils ont reges, & les eſſen 
qu elles ont produits, nous verrions que toutes nos 
actions ſont ſoumiſes à la fatalite qui règle notre 
ſyſteme particulier comme le ſyſtème entier. de 
univers; nul effet en nous, comme dans la nature, 
ne ſe produit au haſard, qui, comme on La prouve, 
eſt un mot vide de ſens. Tout ce qui fe paſſe en 
nous, ou ce 2 fait par nous, ainſi que tou 
ce qui arrive la nature, ou que nous lui ami 
buons, eſt du A des cauſes nèceſſaires, qui agiſſent 

d'apres des loix néceſſaires, & qui produiſent des re 
effets neceflaires, d où il en decoule dUautres. ner 


IA Fatalis eſt Tordre Eternel, immuable, n& 

ceſſaire, Etabli dans la nature, ou la liaiſon indi- 
penſable des cauſes qui agiſſent avec les effets qu elles 
opèrent. Daprès cet ordre, les corps peſans tom- 
bent, les corps legers s levent, les matieres anas gi: 
logues Sattirent , les contraires ſe repouſſent; n 
hommes ſe mettent en ſociete, ſe modifient les um on 
les autres, deviennent bons ou mechans , fe ten- n. 
dent mutuellement heureux ou malheureux; Sa- 
ment ou ſe haifſent neceſlairement d'apres la ma- 
nière dont ils agiſſent les uns ſur les autres. Doi 
Ton voit que la nèceſſité qui regle les mouve- 
mens du monde phyſique, regle auſſi tous ceux dn 
monde moral, ol: tout eſt par conſequent ſoumis a 
la fatalite. En parcourant , a notre inſu & ſouvent 
malgre nous, la route que la nature nous a tracee, 


/ 


** * 
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vous reſſemblons à des nageurs forces de ſuivre le 
ourznt qui les emporte; nous croyons etre libres, 
arce que tantòt nous conſentons, & taht6t nous 
ge conſentons point A ſuivre le fil de Teau qui 
oujours nous entraine., nous nous croyons les 
paitres de notre ſort, parce que nous ſommes forces 
e remuer les bras dans la crainte d enfoncer. 


 Volentem ducunt fats, nolentem trakunt. | 
N ! Skvec. 


Les idees fauſſes que Pon S eſt faites ſur la libertè, 
ant en general fondees ſur ce quril y a des évè- 
mens que nous jugeons néceſſaires, parce que 
nous voyons qu ils ſont des effets conſt 1 
mariablement lies à de certaines cauſes, ſans que 
pen puiſſe les empecher, ou parce que nous croyons 
ntrevoir la chaine des cauſes & des effets qui 
amenent ces EvEnemens, tandis que nous regardons 
mme contingens les Evenemens dont nous igno- 
tons les cauſes, Penchainement & la facon d'agir: 
mais dans une nature, ol tout eſt lie, il n'exiſte 
int d'effet ſans cauſe; & dans le monde phy- 
. ainſi que dans le monde moral, tout ce 
qu arrive eſt une ſuite nèceſſaire de cauſes viſibles 
du cachées, qui ſont forcees: Pagir 'Papres leurs 
propres eſſences. Dans Yhomme la liberte n'eſt que 
a nèceſſitè renfermèe au-dedans de lui meme. 
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3 Examen & Fo; peel gr pretend 705 
Heime du falle * e 


| "Yu des etres que leur . obligh de ten : 
conſtamment a ſe conſerver & à ſe rendre heurey; 
| Fexperience eſt indiſpenſable ; ils ne peuvent fan 
Ws -- derouvrir la verite, qui n'eſt , comme os 
| SF la 2 des 1 cb ee 
-ſub Fhomme & kt objets. qui af 
ſut i Tapres nos experiences nous appelons util 
nous procurent un bien- tre permanent 
nommans agreables ceux qui nous Procurent 
un plaiſir plus ou moins durable. La; werits'elk 
5 5 ne fair Pobjet de nos deſirs, que patpe qu 
nous 1a croyons utile; nous la craignons, dis q 
nous eſumons qu elle peut nous nure, Mais 
verit peut-elle reellement nuire ? Eſt-il bien p 
ble qu'il piit reſulter du mal pour Thomme, 
connoiflance exacte des ra ports ou des. choſe 
que, your. ſon bonheur, il eſt intéreſſe de cor 
noitre? Non, ſans doute ;.ceſt fur ſon utiliti qu 
la verits fonde ſa valeur & es 3 elle peut 
Etre quelquefois deſagreable à que[ques individu 
& contraire à leurs interets , mais hy: ſera toujours 
utile à toute Teſpece humaine , dont les intere 
ne ſont jamais les memes que ceux des homme 
, dupes de leurs propres paſſions, ſe crgjel 
interefſes à plonger les autres dans Terreur. L utile 
eſt donc la pierre de touche des ſyſtemes „ des 
opinions & des actions des hommes; elle. 21 
meſure « Teſtime & de Tamour que nous 
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Tha verité meme : les vérités les plüs: utiles ſont 
les plus eſtimables 3 ane 7% 
We les plus — — — — — 
celles que nous ap les, 5 
dedaignons, font « Aer 2 dont fais“ 405 2 | 
lamuſement de quelques hommes qui n ont point 
des 1dees y n eder ee | 
logues aux notre. 


nsr. Capes cette meſure que 3 | 


<P 2 


des prin viennent d' etre &tablis dans cer 
* -connoitront la vaſte chaine des 
maux que les ſyſtemes 


erronns de la ſuperſtitim 4 
n ſur la terre, reconnoitront Timpor - 
tance de eur oppoſer des ſyſtèmes plus vrais ;" 

iſes dans la nature, fondes, fur ur Fexpbriene Ceun 


2 ſont, ou qui ſe croient intereſſes aux menſ 
Eis, Jegs les veritis q; 
kur preſente, Enfig qui ne ſentiront 


a que — les — 
caules par les prej prejug theologiques, regarderont 
tous nos comme inutiles , ou comme 


des verites Rerites, fares turn plus pur amuſe — 
loyetE- de quelques ſpdculateurs. ii, 


Ns ſoyons tonnes des OT, * 

3 aux hommes: ns e 
netant jamais les memes, non plus que leurs notions 
Cutilite, ils condamnent ou dedaignent tout ce qui 
de Saccords point avec ſeurs propres idées. Cela 
pole , examinons fi aux yeux de-Fhomme- defin- 
tires, degage des prejugeés, ou ſenſible au bonheur 
te ſon ef , le dogme du fataliſme eſt utile ou 
Gngereux : voyons ſi Teſt une ſpeculation ſterile 
& qui mait aucune influence ſur la felicite du genre 
humain. Nous avons 40 vu qu il 9 n 
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A la morale & à la e des mobiles vrtis & 
xeels nary raed mee ken hommes; tous 
avons vu pareillement quiilſervoit a Au 
 fagon ſimple le mëcaniſme des actions & 
nomeènes du cœeur humain.. D'un autre #L 
nos idées ne ſont que des 
elles ne peuvent intéreſſer le bonheur. 40 gene 
humain ; ſoit 1] ſe croie libre, ſoit quai re 
noiſſe la neceffite- des choſes, il ſuivra toujours 


egalement les penc hans i mes a . 
Education ſenſe, 00 


homme. 8 & non des en 

— 8 wo 
\Dapnds ces reflenibas d nous fn 5 
— ee pr 
cre, comne oe e regardeticomme 


eux, comme digne de chatiment; comme 
à troubler Forde: „à dechainerls 
confondre les-1 que For done wor 


Ga vice de la vertu. BE 
. A 


"don di en ett que, e action 
des hommes ſont néceſſeires, Von n'eſt poim en 
droit de punir ceux qui en commettent de:mauyailes, 
ni meme de ſe facher oontre eux; qu on ne peut ſen 
rien imputer; que les loix ſeroient injuſtes, fi olle 
dexernoient des peines contre eux; en un mot que 
Thomme , dans ce cas, ne peut ni merifer mW 
demeriter, Je rEponds qu impurer une action 1 ton 

quelqu un, gelt la lui attribuer, c'eſt Fen connoĩte ¶ en 


* *, r Ma 


de 


3 


cette action fix Tele 
A peut d, lieu, Ooh aint wg 


nous attribuons A une action, font des Ws 
 fonddes ſur les effets favorables/ ou per 
Aae i e — . 
id on ſuppo que 
er eſt lb moins dg que Ae e fe 
bonne du mauvaiſe, eſtitnable ou md 


e d exciter leut amotit dit leut Aae 
cohere ſont en nous des facons etre * 
al art Etres de notre" eſpece 


far ts 
ing, 6 le oo cru 
ties i 


cela, 90 5 une füte de "ma e 
temperament. La ſenſation peribſe 
moi la pierre qur tombe on l 8 Ne 
pas moins une ſemfatiom equi tn _— 
parte Pune cauſe privee. 2 pho) oor | 


comme apiſfans” neee 


AKK A 


ficon etre & d agir qu hots conviem, o 
nous ſommes forces dapprouyer'; dbu 


. 05 


que notre nature nous force ge blamer & & 

pecher; Dod Ton voit que le ſyſteme du fatalffmtg 
he change rien à Perat des choſes, & neſt pine 
x confondre * idées de vice & de 


Vertu, oN 
i ae» 2 y $4 F "xt 
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(1) Nome nature * te volte toujours cbntre o 
conrrarie; il y a des hommes fl coleres, quits ſe wette 
en fureur thbme contre des objets inf — & inanin 
Mas la reflexion de limpuiſſance ou nous ſommes de 
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tous ceux qui en ſentiront les Ie Le 


& la neceflite de fa nature.. En r egardant * 
ommes 
pouvons nous diſpenſer de ſtinguer en r une 


detre & @agir qui nous afflige & Nous 1 
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Ls ois ne ſont 9 que pour maintenir. 
loca, & pour empecher les bommes allogigs.de 
. elles peuvent done punix ceux, gu la 
TH commettent des actions pues 

I 1 IP: Kai 15 ſoit que ces aflocies ſoient 
e ſoit qu jls agiſſent librement 
ne favoir que, ces 4 ris peuvent fr 
ines. Les loix penales ſont des motifs que 
nous montre comme capables de contemir 


ou e tes ae gp e 
3 de quelque cnuſe n&- 
Rows ie eur viennent „ e . 
ny os Teflet; Fi an Al. 
— 1 pes convenable, il eſt z da 
| Ros, En dicernamt. des gibt » des ſupple 
conques Aux, crimes, il ne fa tur 


chole, que ks, ah fait celui qui en bätiffant une 
oh, e 2 , gouttzeres. pour emp- I 
Jux de Ia W ens de 
s , f 1.56 9" | 14% Who | 
Oui quaſoitla cauſe 900 : REN 
on eſt en. ee  ieag de leurs actions, 
de mme que celui dont un fleuve pourroit entrainer 
le champ, eſt en droit de contenir ſes Ea par 
1 "Sue, ou meme, s il le peut, de.,detourner 


fon cours. Ceſt en vertu de ce droit que Ia b 
peut ere & punir, en vue de {a conlervation, c 
__ * eroient tentès de lui e ou qui ch. bi 
— Ion: + |, 
modifier, devroit nous ramener 71 Ja raiſon. fa parens m 


ont ſouvent 8 tort Dr leurs enfans avec colere ; pt 
es ſont des qui point encore tnodifies, ou je 
Au ils ont 3 * eu · mẽmes. Rien de pu dm 
mun dans la vie que de voir les hommes punir des fautes 
dont i four Fux-memes les cauſes. 
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La" MATURE Ich Fe; XII. 315 
ettent des ackons reconncit vraiment 
ks 2 fon too es Fi bonheur. 


On 1015 a lars doute, que 1a focidts ne 
 punit pas pour ur Vordinaire les fautes anxquelles la 
hu 2 = \ pope de part; Ceſt cette volonts ſeule 
; ceſt elle qui decide du crime & 
ſon boat moe? "8 # cette volts © reſt point libre, 
on ne doit point la punir, Je4eponds'que la ſociete 
eſt un aſſemblage Fetres Fad cog fi pes de 
raiſon, qui defirent le bien - Ette & qui crai | 
le mal. Ces diſpoſitions font que leurs volontes | 
peuvent etre modifides/ ou d&termindes à tenir Ia 


conduite qui les mene x leurs fins. L education, % | | 


la loi, Vopinion publique, exemple, 1 habitude 
la crainte ſont: des cauſes qui doivent modifier les 
hommes, F RO 1 — 4 ns con- 
courir au ien ; er leurs ns 

contenir celles Lo — r nuire au but de Val 
ſociation. Ces canſes ſont de nature faire im- 
preflion ſur totis les hommes que leur organiſation = 
& leur eſſence mettent à portce de contrafter les 
labitudes, les facons de penſer &"Tagif'qu'on 
veut leur inſpirer. Tous les Eres de notre | 
font ſuſceptibles de crainte ;'des lors Ia craimte d'un 
chitimnt , on de la privstion du bonheur quis 
deſirent ; eſt un motif doit nëceſſalrement 
influer plus ou mpins fur leurs volontes & leurs 
actions. Se trouve- t- il des hommes uſfeꝛ mul conf 
titues pour refiſter ou pout etre inſenſiples aur 
motifs qui agiſfent ſur tous les autres? ils ne font 
point es & vivre'en ſocictè , is eontrarĩeroĩent 
le but de Faſſocistion; ils en ſerbient des ennemis, 
ils mettroient obſtacle A ſa 3 & leurs - 
lontes rebeſles & inſociables, etre 
modifices conyenablement aux me leurs 
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 EQHNEMIS ; 4 & la iq qui 
9 inſlige des peines 
motifs qu on leur avoit tes, nont poi 
eſſeis que Ton pouvoit en attendre. En oon 0 
ces hommes 1 ſont punis , ſont : 
walheureux, ſuiyant la nature de leurs crimes! 
ſont exclus de la ſociete, een 
eee vues. 1 2306 
+ 151 A 
0 þ foci «le dro de 4 e 
2 15 it den prendre les moyens; ces moyens ſon 
. X 


qui preſentent_ aux volontes des 
9 $a les plus propres d les detourner des ations 
— Ces motifs ne peuvent- ils rien ſur gx? 
La foeigts, pour ſon propre bien, eſt forcee de 
leur Ster le pouvoir dę lui nuire. De 
ſource que partent leurs actions; ſoit qu" elles ſoient 
libres, ſoit qu'elles ſoient neceſſaires, elle les punit 
quand, aptes leur avoir preſente des motiſs aflex 
puifſans pour agir ſur des 8tres raiſonnablesy alle 
voit que ces motifs n ont pu yaincte les impulſ ons 
de leur nature gepravée. Elle les punit avec juſtice, 
| quand les actions dont elle les detourne , -lant 
vraiment nuiſibles à la ſociété; elle a dra; de les 
r e ne leur commande defend 
que des choſes conformes ou contraires ak _ 
des etres: aflocies pou _— bien- reciproque. Mais 
un autre cotè, pas en droit de 2 
ceux à qui elle na point preſents les monts nge 
pour influer ſur leurs yolontes; elle n'a pas de 
de punir ee la ſocicii a 
wp 22 de ſub . s 2 
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| qui elle G point fit contrafter les kiabinides. 
e 
elle les punit pour des tautes que - J 
de leur nature & que: la conſtitution de la ſociete 
eur oat rendy_n&ceflaires, Elle eſt injuſte & inſens 
{te , lorſqu'elle les chAtie. pour avoir ſuivt des 
penchans que la ſociets.elle m&me, que exemple, 
que 
P 
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opinion p * que les inſtitutions coni- 1 
irent à leur | Enfin la loi eſt nique, quand 


le ne proportionne point la punition au mal reel 
que Fon fait a, la ſociets, Le dernier degre dinjuſ- 

tice & defolie eſt, quand elle eſt aveuglce au point 
dinfliger des peines à ceux quila fervent utilement. 


A1Ns1 les loix penales, en montrant des objets 
&frayans A des hommes qu elles doivent ſuppoſer 
ſuſceptibles de crainte, leur preſentent des motiſs 
propres à influer ſur leurs volontes. Lide de la 
douleur, de la privation-de leur liberté, de la mort, 
ſont pour des tres bien conſtituès & jouiſſant de 
leurs facultss, des obſtacles puiflans qui | 
fortement aux impulſions de leurs defirs d 3 
ceux qui men ſont point arrꝭtẽs, ſont des inſenſes, 
des frenetiques s des-Ctres- mal orgamſes., contre 
leſquels les autres ſont en droit de ſe garantir dc. 
de ſe mettre en stueté. La folie eſt, ſans doute, 


tre imputdes — der 


>, ſoit continuellement ſoit paſſagtrement trouble, 

il faut done les punir en raiſon du mal qui nt, 

ke les mettre pour toujours dans Tumpuillance de 

nure, i l'on na point Teſpoir.de jamais les ramener 

« une conduite plus conforme au but eee 
. 


nt des hommes dont le cerveauu 
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In examine point ici juſqu on peuvent ue 

les chatimens que arm ſotieté inflige 

Foffenſent. La raiſon ſemble — pn que n ver 
doit montrer aux crimes 'nfcefſaires des-homites, 
toute Vindulgence compatible avec la -conſervation 
„ ſocieté. Le ſyſteme de la fatalité ne laifl 

point, comme on à vu, les erimes impunis, mn 
©  8u, moins il eft propre A modèrer la barbarie avec 
laquelle un grand nombre de nations pufiſſemt ia 
victimes thee leur colere. Cette cruautè devient 
encore plus abſurde, lorſque experience en montre 
\ Finutilits; Phabitude de voir des ſupplices atroces, 
familiariſe les criminels avec leur idee. Sil eft hes 
vrai que la focicte ait le droit d ôter la vie & fes 
membres; si eſt bien vrai que la mort du ct 
minel, inutile dèſormais pour lui, ſoit avantaguſ 
à la ſociets, ce qu'il faudroit examiner, Fun- 
nit exigeroit du moins que cette mort ne fit 
point accompagne des tourmens inutiles, dont 
: | ſouvent les loix trop rigoureuſes ſe plaiſent A K 
8 ſurcharger. Cette eruautè ne ſert qu faire foulinr, 
ſans fruit pour elle - meme, a victime que Tos 
immole à la vindicte publique; elle attendrit”|: 
ſpettateur & Hintéreſſe en veur du malheuen 
qui gemit ; elle n'en impoſe point au méchant 
la vue des cruautès qui lui ſont deſtinces pen 


6 — bro { montroit peu \ - — * 
\ : ie: ler que je ne ta? par que 
poor whe s i, une male de plu re W 
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em plus feroce, plus cruel, plus ennemi de bm 
ſes affocies. Si Texemple de la mort &oit mom ny 
frequent, meme ſans Etre S N 1 
Yen ſeroit re FA 8 oe 

1, "8 7 
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/ 5 Is ol . enviſagent la mort qu ® 
3 WY 22 2712. Un de Joe m te 
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. Que dirons- nous de Tinjuſte cruaute de quelques 
r 5e | 
[ayantage de tous, ne es dee 
———ů—ů — „Kon 


mens peu Proportionnes aux erimes, 

toyablement la vie a bee ue plus 
urgente necefſite a forces: d'stre”coupables? 

a. que dans la plupart des nations , la 

vie Yun citoyen eſt miſe dans la balance 
de Fargent ; le malheureus qui — de ſaim 

& de de misere ft mis A mort pour avoir enlevs 
quelque portion chetive du fuperflu dun autre, 

ay voit nager dans Fabondance!'c'eſt-1a-ce que 

dans des ſocietes éclairées Yon appelle fn, ou 

proportionner le chaament au crime. "ms 


cr E afteuſe mund a * dee pas 


plus criante/ encore, quand les foix' & les uſages 
decernent des peines eruelles contre les erimes que 
ks mauvaiſes inſtitutions font germer & multiplier? 
Les hommes, comme on ne peut aſlez being 56s 
ne ſont fi portes au mal que parce que tout ſemble 
ls y pouſſer. Leur education eſt nulle dans la 
plupart des &tats; Thomme du peuple ny regoit 
Cautres ay mma ern ceux "The re G e 


* — 
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lommes ? On 2 tous les jours au pied 7 des Echafauts 
1 ron punit les coupables. Dans les nations ou Fon inflige | 
hy la” Peine de mort, a- ton hlen fait attention 
on privoit la ſociere tous les ans d'un grand nombre 

es qui pourroient , par leurs travaux forces, lui 

rendre des — utiles, K la dedommager ainſi du mal 
quils lui ont, fait? La facilithzavec laquelle on Qte la, vie 


am hommes, prouve la tyratinie & Wine, la N 
des 1egiſlateurs z ils tronvent, bien plus court de 
ns, que 47 chercher es moyens de ls renee 


= 


234 | oh 1 8 1 bin E b yu! 
is de ſon con, En vain la loi uf aie& 
Sabftenir du bien dautrui; ſes beſoins lui exzenaghe 
—— Mil fut viure. aux depens' de la fociet 

A 5 gi le canlymot bln 


| lara, 
des. a. UE rage de ſa 4 a, ey a 
tatisfaire ſoit ſes beſoins rcels ſoit les beſoins im · 
17 — que _ conſpire a exciter Gags ſon cou, 
na point regue- ne 
1 — —— (—_ de ſon ter #00 
nyt, de decence, fans pricip.s, 

il ſe permet de nwre & une patrie qui welt quiue 
martre pour lui; dans ſes emportemens il ne xi 
plus le gibet mEme qui Vattend ; ailleurs ſes pen: 
1 hy a ſon 
* ne peuvent C 7 
Fengourdit , He deſeſpoir - Taveugle, il N A 
Joi, & ja oc e pu avec 2 

tions n ires ea fait nige 
A ou du moins. qu elle . a iu 

ment, deracintes & combattues par les motifs la 

plus propres à donner à ſon cœur des inclinations 
as Ainſi la ſociété punit founens Jo 

ue la ſociete fait gre. ou que 11 

= fait germer dans les eſprits; elle agit comme 

ces peres injuſtes qui chatient leurs enfans des defaus 

Þ s leur ont eres fait Tchr h 


Oulu inde. & dEraiſonnable que 
conduite ſoit & paroifle , „ elle ren eſt pas 3233 
neèceſſaire. La ſociete ; telle qu'elle eſt, quels que 
ſorent fa corruption & les vices de ſes inſtitutions, 
veut ſubſiſter & tend à ſe. conſerver ; en coule- 
quence elle eſt forcee de * les exces * 1 
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e * 
de 
in 
a 3 
ar des ares la troublent & lu 
bent, forces de ſon obté par le defir de ſe con · 
„cer elle- meme, elle les écarte de fon | 8 
es punit e 
*, | 
I, 
7 pe 
1 | 
s qui roient” ſur : 
e, on, par le dfaut de vigilance , de talens 


& de vertus dans ceux qui reglent ſes mouvemens. 


bon on voit que les injuſtices d'une Aociets 
ie WY :vcug'e & mal conflitude ſont auſſi neceſſaires que 
ks crimes de ceux qui la troublent 8 la d&chi 


ent (1). Un corps politique, quand il eſt en de 


F oence, ne peut pas plus agir conformement'a la 

sion, qu'un de ſes membres dont le cerveau eſt 
$ trouble, T1 V3 4 125 4 18 1 4 | 

p Ta nt MTS vi en 

i BL nous dit encore que ces maximes, en ſqu- 


dettant tout à la n&cefſite,, doivent confondre ou 
eme detruire les notions que nous avons du juſte 
& de Pinjuſte, du bien & du mal ; du mérite & 
u demérite. Je le nie; quoique Thomme agiſſe 
rceſſairement dans tout ce qu'il fait, ſes actions 


7 
— — 
— 


of) Une ſacjas qui puni les excts quelle Gi naitre, 
ut etre comparse A ceux qui ſont attaques d 
eculaire ; ils font Bs 7 les infectes dont ils ſotit 
ourmentes, quoique ce foit leur conftitution vicice- qui | 
produiſe à chaque inſtant, © 2 | 
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8 _ 1 bonnes & meritoires toured lab 6; 
1 elles tendent à Tutiité reelle de tes feanblable 
IJ E de in fociete- on il vit; & Ton ne pu te 
1 Cher de les diſtinguer de celles qui Aue Ly 
lement au bien-e:re des.ſes-affocies.” Laſdadts e 

juſte, bonne, digne de notre amour, u 

procure à tous ſes membres leurs beſquns phy 
* la sfirete, la liberté, la poſſeſſion % 
ors naturels; Ceſt en quoi ci ſte tout le bonhey 
5 dont Tetat focial-eſt ſuſceptible ; elle eſt injuſt 
&  mqggivaiſe, indigne de notre amour, quad 

|  partiale- pour un petit nombre & crudlle" 
= grand; C'eſt alors que neceflatrement ell 

lie ſes ennemis & les oblige a „„ | 

criminelles qu elle eſt — | 


| 5 des caprices d une ſoczete — 0 
3 — . vraies du e 5 8 * 
| & æ du mal moral, du mèritè & du demerite reel ö = 
de Futilité ;Cet de la nbcelſit e c qui 
ront toujours les hommes à ſentir 
facon d' agir qu · ils ſont obliges Gamer IR d approun 
dans leuts ſenblables ou la ſocicte , tandisqU 
en eſt une autre qu' ils ſont obliges par "leur bt 
de hair & de blamer. Ceſt fur notre propre alt 
que ſont fondees nos, idees du plaiſit & de WW 
leur, du juſte & de Tinjuſte, du vice & d 
vertu; la ſeule difference, c eſt que le pa- 
douleur fe font immediatement & ſur le c 
ſentir à notre cerveau, au lieu que les av 
de la juſtice & de la vertu ne ſe S | 
a nous que, par une ſuite de reflexions'& deport 
riences multiplièes & compliquees , que le We a... 
leur conformation & de leurs circonſtances empy 
chent ſouvent beaucoup d hommes de l * ä 


moins ha fare FRO 
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pak une. lute n6ceflaire de cette mi me veritey» 
ſyſteme du fataliſme ne 52 a A nous en- 
dir au crime & à faire — — 
xe ſouvent on Jen accuſe. Nos penchans ſang; 

&s a notre nature z 1 e nous faiſons de 
| de nos „de nos opi- 
que nous avons regues dans notre 
N o¹¹ nous vivons. Ce 


' 


u excités nous par le chagrio quo nous cauſent | 
E — ou futurs de nos paſnons 5. fl. ces 
s ſont toujours utiles pout nous, nous n von 
pint de remords; mais des que, nous ſommes 
E actions nous rendrom haiſſables 
ume priſahles aun autres, ou dès que nous craignpns 
en etre punis q une maniere. u d une autre. nous 
mes inquiets. & -mecontens de nous me mes, 
nous re ns notte conduite, — 
1 7 10NS au fond du cœur, nous ap 3, 
N des tres, a: Veſhme 4:4 -— — 
„A Taffection deſquels nous avons appris & 
Jus lentons:que nous ſommes intreſſes. Notre 
pre experience nous | prauye: que le méchant 
Kun un homahe adigus ux pour tous ceux ſur qui ſes 
Bons inſſüent; ſi ces actions ſont cachées, nous 
ons qu il eſt rare qu elles puiſſeut Votre toujours. - 
maindre.-reflexion nous prouwe quil m 
r i ne ſoit homeux de ſa con- 
qui ſoit ment content de lu-meme., 
natal. ſort un homme de hien, qui ne 
it force de reconnoĩtre qu'il a paye bien cheremer 
s avantages dont il ne peut jamais jouir ſans faire | 
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eſt toujours a armer Pow df | 
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publique, pr Tue par bs creme 0 
a devant les yeux. Dans une foci vj 
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6 | remords — wy IT Fl 
2 Steuer danorourseurvadions, hop nie 
jugemens de leurs ſemblables que les ite 
ſont forces d enviſager. Nous ven fed ce 
 honte ni Temords des actions que amm de 


aps > 8 * | 
Wee cu vol e er 
1 c 
kun altere; dans un pays fe | 
ne rou . HAN 
Lon voit donc que nos remords ; f ige | 


dees vraies ou fauſſes que nous avongile la ge er Cx 
de la vertu, de la juſtice, &c. font des 5 pl 
néceſſaires de notre temperament! au 
{oviete ot nous vivons; les aſſaſſins & lev ve eure 
quand * vavent: ne eur, ont u bone Wpo! 
renords. „ 157 + $90 fa 
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ans fre. e — Gale 8 


irement dapres fa 
ks idées 'vraies ou fauſſes 9 
lonbeur.. Ib eſt des actions — qui! nous 
lmmes forges d approuver; il en eſt Fautres:qud 
z0us ſommes, en — 1 
emer , e. 
votre imagination fait que nous — 
or des ures. Lhomme de bien farbe 3 
mapa aria ig. won »neceſlaires j ls  ' 
nt ſi lorganifation , & par les 
le ecken ſe font bonheur : nous aimom Vun 
eceſlurement , & nous deteſtons Fautre par la 
dme \n6ceffits, n nature voulant 
Of weng lai Tay 2 | 
choiſir ou E de 1! la doweur 
N a Futilites; be prime à la verny 
donc Teſſence m&me de homme qui tToblige 
diſtinguer les actions ·˖”(̈X„et.⸗ 8 1 f 
| les = tu —_ nutfibles.”” * u Wan! 
C0113. 110 23:4 526 T'.. germ ey 
cer diflhaition fubſiite name dansles fockttts/ 
plus corrompues, o les ĩdtes de vertu, « | 
plus complettement effactes de la conduite;” 
rurent les memes dans les reno 
Ippoſons un homme decide pour la ſcdltrarefſse = — 
ju ſe für dit à Jui = meme que ceſt une duperie 
e dtre yertueun 4 dans 8 1 | 


b. | 


Etc dans des tranſes, dans des oombats g dan 0 


n 


. - +ATN'S1-le 


„ 1 Bt 1d. 
i encore aſſet dadreſſe & de bout 


———————— 


ä 1 Combien de 
travaux, de ſoins de dt 
employer dens cette lutte com 

„4ꝙ%1 —_——— 
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— — une — og agitée 7 f $i, 4 4 
bonne „I ayoveraquil iln'a ns 
—— hc 


quietudes & des: Seer : 
pour lui — — dalarmes & d 
pak deſpritʒ fore pies doe, — 
| 2 mg i. query 
9 „des honneurs aux n . 
— $i. ce-fodhdrat; 5" ma}gre tous ſes un 
trouye-ſon- fort deplorable, F x 
de ceux qui den wn les erb refluras, 
| lets avantages pour ebuſſic dans leurs] 


Sr 11. «minor? 5 ts 1 2 


Gene de l nbeeflöt eſt 
lement veritable &. fondè ſur des 

taines , mais encore il établit la morale fur unodd 
mebranlable. Loin de les fogdemens di 
vertu, il montre ſa n to; il fait voir les e 
timens in variables qu eile doit erriser en gow 
ſentimens ſi neceſſaires & i forts. , que tous 
& les vices de nos inſtitutions n ont u 
pu les anéantir dans les cœurs. Lorſque nous 
N de n cet | 


= geen. 11 
nous bons en 
anc ſont —— — eee * 


erreurs & des prejuges 


— 
blen nous ſoree de ſucer avec le lat gm neu 
s —— ambitieux, àvides, envieux denselben: 
acbauchęs, intolérans, Ohſtines dans 
ncommodes pour nos. ſem! dles.2 
nous-rEmes.. Clef; Vadueation, quy parte ea nous 
e germe tes vices qui nous tourmaateront 2 


tout le cours de notre vie. 
ſurement e e 20 1 6 150 85 221 2 


. Pa 1 fo 
1 {ol 2 47 of Dt 
tn Le Tſe" Be tes; | 
& rien. Mais depetid-il'de moi” 4 Cent Ae du 
don“ Suis-je le maltre de ſentir ol . 8 plt 
ſentir la rate; Si la nature m'a dormẽ 3 


bumaine & tendre e point m 
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tireſſer vivement A des Eres que 
won propre 1 Mes eliatichs 


füres; ils dépendent 

keducation 4 ade e 
4 9emouvoir y' fait; que mon — xeil 
fnfſonne, à la Wie _ ways 
ſemblables'4 1 


— 4 
ſent , des ee ae, e we . 
fe & ag ; fag rn —j— — 
8 negefſine,de. teus les . . ame 


den eſt pas moins vivErent-touchee: de hp 
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mat vielteſſe, un ami devenu neceflaire L:mon 


Conte — — — le co 
le fte, Joſe leur montrer la verité ; 
content, elle deviendra peu-à- peu le — — 
de leurs peines; elle En ann 
. nung 


81 les ſpeculations des homm . inst eit fo 
re » Ou, changazent, __ temperamem, 
Top. oe peut int douter que le_ſyſteme_g b 
ne tee avoir ſur eux Linſluence I pls 
5 78 e,z non ſeulement elle ſercit prope 
_ la plupart de leurs inquietudes , mais fl 
out panicle a leur inſpirer une foumilſion 
wie.» oe une, raiſonnee” aux decrets: dy 
ſort, dont —— — 1 trop grande fenſibilits fat 
ils. font 7 Cette ine, heurey le jos 
105 foe Src Buben = OS, 5 
tendre rend ſouvent orables jou 
J deſtinde * a que des organes trop fre 1 rh 
Las cefſe J Luc brite par les coups de Tad ers 


Mars de tous les avantages que le genre hunt 
pourroit retirer du dogme te Ia ſatalité, 
Pliquoit à ſa oonduite, il wen eſt int dc. h 
grind nd-que cette-indirlgence;/gettet ce 
"qui devroit etre une fte e 
tmr -e nleeſſairr. En confluence de ce principe, 
le — il avoit Tame fenſible, 
ſemtblables, ſur leurs egaremens, cher 
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eux ni inſulter A;leur-,misee. De guel; droit en 
effet hair ou mepriter les hommes? Leur. igagrance, 
leurs prejuges, leurs, foibleſſes „leurs VICES»- leurs 
ons, ne ſoct- is pas des ſuites: inévitables de 
mauvaiſes teten Nen carl pas aſſea 
2 punis par R — | 
ls aſſiẽgent de toutes parts deſpotes | 
. un ſceptre de fer, . — 
les victimes 8 de leurs 3 
& de leurs defiancey? Eft-il un mechant qui — 
dun bonheur bien pur? Les nations ne ſouſftente 
eles pas ſans ceſſe de leurs préjugès & de leurs 
folies > Lignorange des chefs! & la ike qu ils ont 
pour la raiſon & H verité, ne ſont-elles pas punies 
parla foibleſſe & la ruine des Etats quilsgouvernent®. 
En un mot le fatalifte gemira de voir la nécefite 
exercer à tout moment fes 3 8 Erstes fur 
ks mortels qui mEconnoifſent fon pouvoir nga © '/ 4 
ſentent ſes conps, ſans vouloir reconncitre la main i 
dont ils partent : il yerra que Vignorance eſt ns- 
claire; que la credulite en eſt Ja ſuite yeceflaire, 
Faſſerviſſement eſt une ſuite, ngceſlaire. s 
r credule,;, que la corruption des mgpurs 
une, ſuite adceflare de Paflerviſlement ; enſin que 
es malheurs des ſocietes: & de — font | 
des ſuites ay 4 cette corruplind... * 


La faalite,coaltquent-dces ;ddes. ne een doe 
at un miſa rope incommode, ni un citoyen dan 
gereux. donnera à ſes freres. les Egaremens 
que leur n re vicice par mille cauſes leur at 
rendu neceſſaires, il Jes conſoler a, il leur inſpurera 
du courage „ il les detrompera de leurs yaines 
S — wt — — oa cena 
ugreur propre revolter , qua les attiner 
eee 5 
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ſociété, il ne ſoulevera' point les ban 9 
la puiſſance ſouveraine; il ſentira que Ia perveißte 

S lement de tant de eondiieurs del Pag, 

| ſontdes ſuites neceffaires degfl.jreries dont off' 
leur enfance, de la malice neceflaite- de cemxquits 
obssdent & les corrompent pour proſiter de leurs 
foiblefſes,-enfin que ce 12 des eier ineEvitables 

de. ignorance profonde de leurs Vrais — ok 
tout Sefforce de les retenir. nn 


Iz fatalifte n reſt point en Arcit * Feed 0 
ſes propres — ou de ſes vertus; il fait que:ees 
qualites ne ſont que des ſuites, de ſon organfation 
— modifi 55 par des circon qi urngnt 
nullement dependu 1 I. br pee ine ni 
mepris ceux que la nature & les circonſſanees 
n 1 uh favoriſes comme lui. Ceſtle fataliſte 
qui doit ᷑tre humble & modeſſe 7 principe.; 
reſt4l pas force de reconnoure = ne Ye 
rien qu il nait recu? | 


Ex un mot tout rarddhs g Findut ence? "Wt 
que Te ence a convaincu de la neceflire. tes 
choſes. I voit avec douleur qu; 11 eſt de Feſſene 
une ſocietè mal conftituce , mal gouverhee, ff. 
ſervie à des pre gugés & A des uff s deraiformables, 
ſoumiſe à des loix inſenſces, ce par le G. 
— — corrompue par le luxe; enivree de fauſſes 
inions, de ſe remplir de ciroyens vice & 
Alegers, cfeſclaves rampans & glorieux de leurs 
A cines ,. Tambitieux ſans idees de viaze gloire, 
Aavares & de prodigies , de fanaticqües & "he 
libertins. Convaincu de la lidrſon néceffaire des 
choſes, il ne ſera — is de voir la negl- 
gence ou Foppreſſion porter le decouragement 
dans les campagnes, des guerres ſanglantes les de- 
peupler , „des depenſes: inutiles les e 40 
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tous ces exct᷑s r6unis fire; que les nations ne.ren- 
ferment partout que des hommes tans bonheur, 
{ans lumières, fans moeurs & fans vertus. Il ne vexra 
en tout cela que Taction & la réaction 3 
du phyfiquę ſur je moral, & du mpral ſur le 
ply que, En un mot, tout homme qui reconnout 
a Iata 


lite, demeurera perſuade qu'une nation mal 
gouvernee eſt un ſol ——— plantes venimeuſes, 
elles y eroiſſent en telle abondance{, qu elles ſe 
preſſent & S etoriffent les unes les autres. C'eſt dans 
un terrein gultiye per les mains d'un Licurgue; 
que Ton voĩt naitre des citoyens intrepides, fers, 
deſintéreſſés, Etrangers aux plaiſirs: dans un champ 
cultive_par, un Tibere, Von ne trouvera que des 
ſcelerats, des ames, baſſes, des delateurs & des 
traitres, Ceſt le ſol . ce ſont les circonſtances dans 


— 


leſquelles les hommes fe trouvent places, qui en 


font des objets utiles ou nuiſibles : Te age Evite 
es uns comme ces reptiles dangereux dont la nature 
eſt de mordre & de communiquer leur venin; 

il Sattache aux autres & les aime comme. ces fruits 
delicieux dont ſon palais ſe trouve agrèablement 
fate : 1] yoit les méchans fans colère, il cherit les 
cœurs bienfaiſans; il ſait que Farbre languiſſant 
ſans culture dans un deſert aride & fſablonneux, 
qui I'a rendu difforme & tortueux, et peut tte 
etendu ſon feuillage au loĩn, eũt fourni des fruits de- 

lectables, eit e un ombrage frais, ſi ſon germe 


elit pag ans un terrein plus fertile, ou Sil efit = 
trouve I ſoins attentifs d'un cultivateur habile. 


"Que Ton ne nous dife point que d eſt degrader 
Thomme, que de T6duire ſes fonctions à un pur 
mècaniſme; que C eſt honteuſement Tavilix. que — 
de le comparer à un arbre, à une Vegetation ab-,' 
ſecte ... » Le philoſophe exempt 8 . prejuges . | 


\ 


1 
» # 


ions ſeront utiles & conſolans pourmes ſemblables 


5 8. 17 $4 x 31 13 
nentend point ce langage invents par Txhoriht 
de ce qui conſtitue 1 655 5 dignits de homme, 
Un arbre' eſt un 1 e ſon eſpẽer 12 
utile A Tagréable; il notre affection, "emand 
it produit des fruits dons 8 une ombre fvorble 
Toutt machine eſt precieuſe; des quielle eſt-vraiment 
utile & remplit filetement 1 les Goa: aliXquelles 
on la ele 0 Oui, je le dis avec courage, Thon 
de bien, quand il a des talens & des vertüs, , 
1 les Etres de ſon eſpöce, un arbre qui le 
urnit & des fruits & de Tombrage. L homme de 
bien eſt une machine dont les refforts ſont adapts 


* 4 
5 
EI 


de manière A remplir leuts fonctions d'une fag qui 


doit plaire. Non, je ne rougirai pas@etre une mathune 
de ce genre, & mon cœœur trefſailferoit de.jote; Fil 
pouvort preſſentir qu un jour les fruits de mes all 


LA nature elle - meme OY elle pas une Valle 
machine dont notre eſpèce eſt un idle reſſont 
Je ne vois rien de vil en elle ni dans ſes prodic- 
tions; tous les Etres qui ſortent de ſes mains font 
bons, nobles, ſublimes , des quiils c t 1 
produire Tordre & Tharmonſe 8 la ſpt ere ol 
118 doivent  agir. De S nature que ſoit Vame, 
ſoit qu'on 1a faſſe mortelle , ſoit qu on la ſup 
immortelle, ſoit qu on la regarde comme un Fi, 
ſoit qu on la regarde comme une portion du corps, 
je trouverai cette ame noble, grande f abMne 
dans Soctate, Ariſtide & Caton. Je Tapfere he 
ame de boue dans Claude, dans Sejan, dans Nexon. 
Tadmirerai ſon ènergie & fon j jeu dans Corne 
dans Newton, dans Morteſquieu:! gentiref de 
4 en voyant des hommes yils qui encerifent 

pen ou qui rampent ſeryilement AX ** 
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Tour ce 2 


cet ouvrage, nous prouve clairement — 9 
et ovig Tout eſt toujours dans Tee u. 


fuvre les loix qui leur {ont —— 
dans ſon. plan que de certames 7 toduiroient 
des fruits 2—.— tandis que * 
der, Be» vol gre ſolo 
dangereux. A. voulu que 

des ſages bare te 

elle a regle que ne Ferozent 
hommes abjects,. ſans 


erres, les peſtes & la mort ſont auſſi 


ſa marche, que la chaleur erte de Lk 
que la ſerenite_de'Vair, Og — — * — | 
tintems, que les annses / 


paix, que la viez les vices &. yy _— 
tenebres & la lumière, Tignorance & la Kalense 
en Ae n6eeflaires z les uns ne ſont des 
biens, les. autres ne ſont des maux, que — 
tres particuliers dont ils favoriſent ou derangen 
la fagon dexiſter : le tout ne peut RENT? 
mais 1 peut tenſermer des abe 2 
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que nous appelons 7orgre , & ce que gous appglens 
dſordre ; ce que nous appelons plaiſer & ce quencus 
appelons daxdeur ; en un mot, ell: par. la 
neceſſit s ſon etre, & le bien & I u dans 
le monde que nous habitons, Ne la taxons paint 


pour cela bonté ou de malice; ne nous Maar 
arrtzter 


E que nos cris & nos vœux 
for 


ce toujours agiſſante d après des vi am 
muables. Soumettong-nous à notre ſort,” & lorſqque 
nous ſouffrons, ne recourons point au 
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ment à la nature, o te a wage you 


—_— f 
& ſans vertus. Les 
orages, les vents, les tempetes, e es 


x chimères 
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_ Ki taux quelle nous-faituSielle nous 'envoiendes 
maladies, cherchons dam (div ſein les produchiom 


| Bhikaixes | 


propres d d6truire leurs funeſtes effers. Si ells wude 


5 rable pour nous; il n exiſte point en elle de maux, 


le courage 
natitre ſuit des loi x generales & nëceſſaires dans 


ru 
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| que notre imagination u pa 
ture/erieme?les remedes que nous offre poor 


K les 
* le 
"il 


quelle fait naitre pour-nous-- Salle nous 
des erreurs, elle nous fothnir, dans fer. Won 
X dans la /yerits;, les contre = 


donne 


que la- race humaine Emiſſe long-tet ſous le * 
poids'de ſes v iges & de ſes folies; elle l ỹ]¶,⅛ Wi: 
dans ld vertu le remede affure de ſes. infirmitik 


Si les maux que quelques ſocictes Eprouyent dont ede 


nẽceſſaires q quand ils feront devenus trop ancom- Wh 
modes „elles ſeront irreſiſtiblement forces d end. 


| chercher les 'remedes , que la nature leur ſoumm ce 


toujours. Si cette nature a rendu Pexiſtence inſuppor: 
table. pour quelques etres infortunes quelle ſemble 


avoir chofſis pour en faire ſes: vichmes), la mort Wi in 
— une 5 qu'elle leur laiſſe toujours quvemm; um 


delivre de leurs maur, lorſquils es 
ger IPplibles a guerie.”! 0 Uea C4096 86 hi 
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Nacevsoxs done point la nature d etre ĩneno - it 


dont elle ne fourniſſe le remède à ceux qui ont 
de le chercher & de Ta appliquer. Cite ee 


&c le ml 


e mas 
eſt le 


toutes ſes operations; le mal phyſiqu 
moral de ſont point diis A fa mc 
A la nsceſſite des choſes. Le mali phy 
derangement produit dans nos organes par 
ques que nous voyons agitf 5 le E cor 
ent produit en-nous par des cauſes ph 
nt erden eſt un ſecret pour nous Cas n. 
cles 8 Gatten toujours par produire des effats ſen- 
ſibles ou he Vs frapper nos ſens; les pales" penn 
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les volontes des hommes ne ſe montrent que 
ar les effets marquès qu elles praduiſent en _ 

mes , ou ſur les ètres que leur nature rend ſuſ- 

eptibles de les ſentir. Nous: ſouffrons , parce quil Es 

de lefſence: de quelques tres de deranger le 

nie de notre machine; nous jouiſſons, paree 
ue les proprietes de quelques tres ſont analogues I. 

| notre facon. d exiſter; nous ; parce quil 

de 11 nature. de quelques matieres.de'ſe.com- 
ner ſous une forme: determmnee z nous ones 
nous . iſſons 5 nous:-penions „ parce 1 eſt de 
dence de certaines combinaiſons Face de. ſe 
wintenir dans Texiſtence par des moyens donnẽs, 
endant une durte fixe: enſin nous mourons, 
erce qu une loi neceſſaire preſcrit A toutes les com- 
inziſons qui ſe ſont faites, de ſe dettuire ou de — 
diſſoudre. De tout cela il reſulte que la nature. , . 3 
| impartiale pont toutes ſes productions; elle nass 
bumet , comme tous les autres Etres, à des loix 3 
ternelles ,; dont elle n'a pu nous exempter; ſi elle 2 
& ſuſpendoit im inſtant, ceſt pour lors que le de- Op 
ſrdre ſe mettrait en elle, & que - ſon harmonie 4 


Cxvx qui étudient la nature, en prenant Vex- 1 
erence pour guide, peuvent ſeuls deviner ſes 2 | 


ts, & detficler peu A- peu la trame, ſouvent 
perer ſes plus $ -phenomenes;; à Taide de 
experience * decouvrons ſouvent de nou- 

les propristis: dc de nouvelles fagons d agir 
connues des Aècles qu nous ont precedes... Ce 
imaturels pour nos aieux , devient aujourd hui | 
jour nous: des: eſſets ſimples· & naturels, dont nous 
unnoiſſons le mecaniſme & Yes cauſes, L homme, 


( * 
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nere enu a-decouvrir le 


canſes des tremblemens d la terre, dun 
ment . des * -_= embrltemers e 


I reifiand:les-4 

Jar wous nos Peres. Ira 

Y — . 
| IE r 
| genre 1 fi parviendront peut - v ur 
à penetrer juſques dans le Endive. de la t 

18 pour découvtir plußeurs des myſidres qutle 

| mann aber A toutes nov rockers. 


EN enviſageant Chomine Go fop- | 
ed en quittant Tautorite pour ſuivre f e 
rience & la rayon; en le — 
ax loix de- 1a e, auxque N 
2 voulu le — 7 nous — pb 
nomeènes 74 monde 8 — x 
2 ceux du monde phyſique, & que 
des grands effets, que 1 ignorance. ra pre 
jugés nous font regarder comme inexphcables & 
comme merveilleut, deviendront- ſimples & n 
turels pour nous. Nous trouverons que Ie 
un volcan & la naiffance ꝙ un "Tamerlaggfon 
pour la Nature la m&me choſe ;- en remomum am 
cauſes premieres des Evenemens: leg plus frappans 
2 nous voyons avec effroi s op ſus i terre 
| ces revolutions terribles, de ces rom uon 
affreuſes qui dechirent & ravagent — 4 
trouverons que les a — | 
monde les changemens brad 08 |; 
plus ery 4 , font mues _— 
des * e „ que dans pri 


e R 


ne nature on tout eſt lie, oh tout agit 8 725 
u tout ſe mèeut & be, e ce 
Kompoſe , ſe ft Ame & fe derrur, 


n atöme qui ne joue þ rote important — "i 
Klare; Il Nel mt Steals Hperbeptible 
au, ot — ces *convenables | 

pere des 3 — $i* nous e 


dae aux ere que nous vo ons, ns pert 
cun de ſes chainons de vue; nous pouvions 
umeler le bout des fils inſenfibles qui remuent les 
festes, les volohtes; les paſſions de ces hammes 
we, d apres leurs actions; nous appelons puiſſans, 
bus trouveridns que ce ſont" des vrais atömes 
w ſont les leviers ſecrers dont la nature ſe ſert 
jour mottyoir' le monde moral; C'eft la rencontre 
inde, & pourrant ndceffaire, de ces molécules 
nliſcernables la vue, Ceſt IGur agrégation, leut 
wbinaiſon, feur proportion „leur fermentation , 
qu, modifadt homme peu- A- peu, ſouvent à ſon 
fu & malgré hu, le font peniſer,, vouloir, agir 
lune facon determine & neceſſaire; ſi ſes volontes 
& ſes ations" inflent for” beaucoup cautres hom- 
tes, voila je monde moral dans Ia plus grande 
enduſtion. Trop Gaàcreté dans Ja bile" Gun fana- 
love, un ſang 10 enflammé dans le coeur dum 
wnquerant , une digeſtion "ou 455 TO. 
| * monarque, une Pattie qui clic: P 
tune femme, font des cauſes Aal pour'! 
treprendre des guerres pour ere wr. Eni 
( dommes a 1 boucherie, pour renyerſer des mu- 
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railles, pour r6duire.. des villes en 3 or 
— deyil & la mishre, pd 
taire Eclorre la famine Cont OI pour N 
pager la deſolation & tees ag 
eee becles ho e 


1 _pifiion fun ſeul 10 ade de 06 
il diſpoſe, des paſſions dun grand de 
autres, pax vient à combiner & 74unir_leves i 
Jontes.& J. efforts, & decide aint du iat 
Naht de l. bie, Celt a aun Grabe n 
neux , ſourbe, voluptueux donne ak $. apa 
triotes une impulfion, dont Feſſet c 
du deſoler de valtes contrees. 5 Aus dan 
an & dans J Europe, & de changer le ſyſten 
5 1 les opinions & les _ulages. FER 
derable des habitans de hotre monde. Mais 
88 A la ſource primitive de ces; &ira 


revolutions, quelles ſont les cauſes py qui i 
| Aluotent ſur cet homme, gui exe excitoient ſes ropre 


paſſions, qui conſtituozent perament ! Vueſte 
ſont les matières de la combinaiſon N reſult 
un voluptucux,1 un fourbe, un ambitieux,unentho 
fiaſte, un homme eloquent, en un motump 
capable den impoſer à ſes ſemblables Se Jes. 
concourir a ſes vues? Ce ſont les particules1nſenlibe 
de ſon ſang, Ceſt le tiſſu imperceptible de ſes fibres 
ce ſont des ſels plus, ou moins Acres 9. picotte 
ſes nerfs, Ceſt plus 0u moins de matiere 1806 qu 
circule dans ſes veines. Dot viennent ces. elem: 
eux-mEmes ? Ceſt du ſein de ſa mere , cet a 
 alimensquiſont nourri, du climat qui Ta un malt 
des.1dees.qu'tha recues, de Tair qu'il a feſpie fen 
compter mille cauſes i 4nappr 0 of & paſſage 
ql; dans des inſtans. donnés, ont Fn & & 
termins les pzſions de cet important, PTY 
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Ades cauſes f foibles dans las priocipe, 6 = 8 
i, dans Torigige, oppoſo les woindres obſtacles 4 1 
55 eyenemens ſi merveil leux dont nous ſommes 

krpris , ne ſeroient point arrives. Un, acces de 

hre, cauſs par un peu de bile trop enflammée, 

it pu faire ayorter tous les projets du [&iſlteur 

is Muſulmans., De la diète, un verre deau, une 

hence euſſent quelquetois ſuffi 1 des 
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'Lon voit done que le ſort qu 

a que ks de chacun des in Nfl 2 1 4 
ſent, epend a chaque ĩnſtant de cauſes in- 

Tr des circonſtances fouvent fugitives | 0 

int nzitre , deres pent & mettent en a — 8 

bos attribuons' au Watard' leurs effets, & nz » = 

b regardons comme fortuits, tandis'que ces eſs | "2 

ER, neceſſairement & ſuivant des regles sfires. 

us n'ayons ſouvent ni Ia ſagacitè ni la bonne 

i de remonter àux vrais principes; nous regar- 

uns des mobiles fi foibles avec mepris , 95 que 

vis les jugeons incapables de produire de grandes 

tioſes, Ce. ſont pourtant ces mobiles, tels quiils 

bit, ce ſont ces reſſorts fi chétifs qui dans les 

bins de Ja _nafure & apres ſes loix necefaires, 

ffilent pour remuer notre univers. La conquete 

fun r wa rien de plus Etrange que Vex- 

felon dune mine, cauſes! dans fon principe pat 

ne foible Etincelle, qui commence d abord par 

dumer un grain unt de de poudre, mais dont le 

au ſe communique bientdt à pluſieurs miſſiers 

knntes grains contigus, dont᷑ les forces reunies & 

dultiplièes firiſſent par renvetſer des e 

fes & des n 
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s ſort de la race kumaine , & .celui e ghag 1 fl 


Bande, depend done a tout moment de ur 
inſenſibles, cachees dans le ſein 8 la nature, | 
qua ce que let? ation” ſe bons 80 


le malheur, la proſperits'<u' — de chaa 
de nous & des nations entières, n 
des forces dont il nous eſt impoſlible de prob 
Eapprecier ou Carter action. Peui-Etre uad 

s amaſſent & ſe: combineat les moldqi: wnſe 
imperceptibles dont Vafleutblage tormetu in fn 
verain, qui ſera le fleau ou le fauveur dN 
empire. Nous ne pouvons nous-m@mes-i 
un inſtant de notre deſtinee ; nous nag 5 


13 


point ce qui ſe a 0s eco EI 
dans notre in les circon | nd 
mettront en aclion 2 develo es 2 

Berge e cepentant 4. e ene 
a dem&ler, que depend 8 He 
Souvent une rencontre oss 
notre ame une * les ſuites innere e 
n&cefſairement dur notre . felicits. C'eſt. an en 
| Thomme le plus vertueux peut, par la,oq 15 que « 
naiſon bizarre de circonſtances inopundes,.6 ren tut + 
en un inſtant homme le pls HO 12 * 
32 1 0 
8 PRES 1 (col 
& terrible, 1 au fand qua -t- ale kter 
tour: 


revoltant que nous apprend quę chm 
vie, à . ka, — 1 


ſe 2 chaque inſtant par une infinite 
- peur ſe perdr ircemdd/ables — Fr r 
liſme reſout facilement — de bien à mourit 
il lui fait enviſager la mort comme un 2 ; 
sb de ſe ſouſtraire à la mechancete ; ce f 
| montrera cette mort a Thomme 1 
meme, comme un moyen Aacenbef, au 


ſi fortement 1 5 
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2 ſouteas. per eropaulonner. In. Vie ks ür 
— 14 
ne l la ndcelnts; malgrs 

pus , elle nous entrainera toujours; reſignony- . 
mus à la nature; acceptons les biens qu elle _ X 
lente, oppoſons aur maus néceſſufres qu elle 


zous fait Eprouver 


* * 


9 rr 
vertu tout nous prouve que, mem 
ans rm, pre eto dètre pervets, cette vertu 
Lecce pour nous rendre eſtimables aux yam - 
autres & contens de daun, A eri 
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— & vain! tu. 1 Torre l. 

Nas! ne vois· tu pas — tenchainent 
Ne vois-tu pas EZ _ 
brment , que ce ſom des athmes qui te meuyents — ' 1 
qe ce ſont des circonſtances indepentantes de toi Wy 
KKK wt 22 3 =. 
Dans une nature qui tenvironne, ſeroi mm Eo 
donc le ſeul ꝭtte qui i put r6ſfiſter a fon * "4 
(ro-tu que — vou la forceront de dar- 
fter ene 
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faire c e quelle avec lui. Gette ine 
ainſi n par un ètat de forbleſle 4 


caprèes lequel elle penſe & agit d ure ſuνοn de 
ſon delire, ſes vertus G ſes vices; paryednieave 
un inſtant de parta partager avec ſui ſes ſenſations agreable 


 Eveillee ou endormie. Dans la vieilleffe-Phomm 
8 eteint tout entier, ſes fibres & ſes ners ſe rol 


ſes oreilles 8 AN , ſes idees fe decouen 
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i Pimnonali 4 de WAY A A 2 
vie aue „ des cruintes de l f. 


N by ihe « 
5's ente e . cet; onvrag 
concourent à nous montrer ——— 50 
Aevons penſer de Vame humaine, aint que def 

tions ou facules:: tout nous prouve del 
fagon la plus convaincante qu'elle agit See met 
ſuivant tes loix ſemblables à celles des-autres b 
de la- nature; quelle ne peut etre difititignte d 
corps; qu elle nat, — ſe modife hm 
meme pr on que lui; enfin tout deyroſtio 


Tenfance; c eſt alors qu'elle eſt affalle p un 
oule de modifications & d'idees qu elle eit di 
objets extérieurs par la voie de ee 
amaſſe des faits; elle fait des nie 
du fauſſes; elle fe ſorme un Heme: de conduit 


'r6ſulte ſon bonheur on fon 'malheur 5 ſa r 
le corps a fa force & A W maturite, elle bereſ 
ou déſagréables, ſes plaiſirs & ſes peines; en co 


ſequence elle approttye du dèſapprouve ſon #ta 
elle eſt ſaine ou malade; active ou languiflante 


diſſent, ſes ſens deviennent obtus, fa vue ſe trouble 
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ſi m6moire-diſparoit,, ſon imagination s amortit ; 

que devient alors ſon youre: * _ Faffaſle 
K meme tem que le corps en 

avec lui, elle ä — Jul ſes — 

quavee peine, & cette ſuhſtanee, que Fon en avoit 

. fbi ie bes 1 ene een 


W. 
* 


eee eee 
1 fon identins avec'le 


| ulite parut fur· tout indubitable à ceux x qui 15 ſup- | 
poserent ſpirituelle : apres en avoir fait un Etre 
imple, inctendu , d&pourvu de parties, totalement 
| different de tout ce que nous connoiſſons, "ils 
pretendirent qu elle n'$toit” point ſujette aux as 
que nous, trouvons dans tous les Etres, So nh „ 


perience nous montre a d&compoion contituell, 


Urs bommes ſentant en n 
ache qui dirigecit & produiſoit d une fagon in- 
— les mouvemen . machines, = "1 
que la nature enticre, t 1 ignoroient Þ 

& la facon d agir, eee de | 
agent analogue à leur _— OP” rods 

| machines, comine leur ame ſur leur jr: Tame 

Serant, Juppele double, fit auſſi la nature double; 

al la diſtingus de ſa propre e ul _— 

de 72 moteur, que. Peu Aa peu il 

ome 
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etre diſtin gue de la nature fur regards, combine 
du mance & les ames des hommes come des 
portions. emanées de cette ame univerſelle Ce 
vpinion ſur Torigine de nos ames, eſt & e ft. 
quits très· reculèe. Ce fut celle des Fgyptiens, tes 
Chaldeeos, ee ue de la 

ies Rastede, les Fythagore, les 

les e, les gore, les Platon 

une docttine flatteuſe pour Ja yanite & pour. Fun 
gination des mortels. L'homme ſe crut ain une 
Portion de la divinits, immortel comme elle dn 
une. partie de lui meme. Cependant des religion 
inventees par la. ſuite, renoncerent à ces age 
1 erent 9 avec d autres pare 
hn — que. je pu- 


_ I. la 2 „ou ſon moteut, n toit 


ſon ame, mais. quien vertu de fa toute-p 


4 22 5 e W Fell prot 
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| 10 5 1 m. | Moiſe croyoir avec les 
TUE ivine des ames; Dieu, ſelon lui, forma 
du limon de la terre, il repandut ſur ſon viſage un ſoufile d. 
vie, & Thomime 4 e anims. 'V OYEZ e 
char. II, v. 7. Cependant les chretiens 


EE: 


Fhui le ſy de Iemanation divine, vu — 


ſeroit la divinite diviſible ; — leur „ ayant 
4 , 


engeance. 
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que: | 
* e les Juifs apprirent le dogme 
N des chãtimens futurs, e 


— ne * ben 
Lehe ſe i orer à ſon peuple, 
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t dans leurs Ecoles h 
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corps quelle) devoient Anime; 8 Tori nei 
we ces artes infos produites , Per un et 
e la meme toute 5 
— e 97 PILL 7 _ | 
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And . 1 Em- by 
nortalite i phe popu de plus pe ns 
Futtente Pune autre vie. LA nature 
want inſpirs à tous les hommes Tamqur le plus 
nf de leut exiſtence, le defir ny perſeverer tou- 
jours, en fut une ſuite nEceffaire; ce defir bientdr 
| convertit "pour eux en certitude, & de ce que 
k nature leit ayoit imprime le deſir dexiſter tou- 
pus, on en fir un argument pour proudet que 
amais ſhomme. ne 'cefleroit d exiſter. Votre ams, 
it Abadie , 7's point de deſits inutiles „ defr 
nuurellement uns vis tternelle , N une 
ben étrange, I conelud que efir ne pouv volt 
e re rempl (1 9 Quai a ft 
Cickras weak fe Ne Abadie ndruram 
mr irate animorum.'tactem judicare ; neſtio ms 4 
ler in menribus quaſi ſaculorum quoddam augutium, Permanere 


aimgs —— conſenſu nationum omnium, 8 rides da 
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les hommes ainſi diſpoles-, '6eonterent, avidenient 
8 noncèrent — fi. con · 

| formes. a vœux. Capend he One 


point comme une choſe iure ele A8. 


. 
ben N My 90g tes 
mmes, Pour ie NEL preſent ne t que 
trop occupes, La paſſion- Pour: Fexiſtenee-tiel a 
. Mu qu'une ſuite naturelle de da tendanes gun 
ſenſible, dont Feſſence eft; de vouleit ſe con. 
Fo Ce deſir ſuit , dans les hommes, Fenergie de 
Teurs ames Ou la force de leur imagination, e en 
prete à realiſer ce qu'ils defitent très - fort. 
deſirons la vie du corps, & cependant ce .defir ef 


fruſtre ; pourquoi le eſir de la vie de nome ame 5 
. hy 
Its reflexions les plus: Gmples fur n pt 
notre ame, deyroient nous convaincre que 22 Top 
de ſon immortalite n'eſt qu une illuſion. Qu 
en effet que notre ame, finon le prineipe 5 * 
! . que penſer, jouir, ſouftir ff f., 
. — —— bond 
Taser Je Fame den 4. en uns idée ingje! * 
cependant le meme Ciceron regarde N e 
Tiaventeur de ce dogme. Tuſoulen. diſpucar. Lab. I. FRF 4. 
Voici comment raiſonnent les partiſans du a 

| BY ener Lame. Tous les hommes gem 
coujours., done ils vivront oujourr. Ne pourroit-on 9 que 
-  retorquer Targument en diſant: Tous les hommes nen 


| enrellement d'rre riches , donc tous les * 5 
ir | « L 
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hoon ſentir? Qu*eſtcce' que 1a vie, Bade The. 
e de ces modifications ou tnouvemnens, | 
4 Tetre organiſe ? Ain; des que le corps Lede 
e vivre, la fenfibifire ne peut ub egercet; i 
ne peut done us y avoir idées, ni par con- 
ſequent de penlees, Les ideęs comme 515 prouve; 
ne peuvent nous gr wy les ſens; or com- 
une ſois de ſans; nous 
zyions encore ceptions, des ſenſations, des 
bes? Puiſqu on a 1 . de Tame un re ſepars 
du corps d Þ ol ma- t- on pas fait de la 
ſie un etre Abgas du corps vivant? LA is eſt 
k ſomme des mouvemens de tout le corps; le 
ſentiment & la penſee font une partie de ces mou- 
remens ; ainſi dans homme mort ces mouvemens 
elleront comme tous les autres. 


Ex effet par quel raiſonnement rs : 
2 50 que cette 7 0 A ſentir 
er, vouloir, aide es, 
puſſe avoir de la . — & du plaiſir, 70 be 
uſſe avoir la conſcienee de ſon exiſtence, lorſque 
F es qui Ven avertiſſoient feront-decompoſes 
detruits? Neſt-il, pas Evident que Fame dipend 
* arrangement des parties du e de Fordre 
kuvant lequel ces parties conſpirent à faire leurs 
bnions ou mouvemens? Ain la ſtructure e 9 


ique une fois detruite ; nous ne pouvons e 
e lame ne le ſoit aüfli. Ne voyons- nous. — 
durant tout je cours de notre vie, que cetie ame 

cc alterce, eee -troublee par OR les an 

remens ouvent nos organes | 

(ue _— ame agiſſe 1 5 — horns es ces 

nemes Mats en entièrement d uparu, .;. 


r RE orga it ſe compater a une tots ; 
bye qui; une 5 e neſt plus * aux 


— 0 - 


eſt pretendre | 
Kaho apt, 1 bare 


| neceſſaires pour avoir des penſces.” 


| Tame, ou de Tattente q une vie future: Ces 
tions, th cg uniquement ee flatter ou pon 
*. troubler Pimagination du vulgaire , qui ne ißt 

| Pr 
, Pleſſse de la ſupp oſitio Pune ame qui f Kent qu 


3 2 1 8 6 e 


nifages auxquels elle vtoit deſtince, Dire Pow 
Pra, penſera, } jouira, ſouffrira ors 


——_——_—— 


Ins RY diſent qus got i 4 
aàꝝme peut ſubfiſter — ra W 3 
corps, ſoutiennent Evidemment que ficat p 


Jun pourra ſe conſerver, 8 = 
en mira is Air ee ow o cong 
AF ok * 
5 ETD 3 de nous . 
conferyation des ames apres la mort du dp 
eſt un effet fe. i 2 divine: 0005 ce ſeroi 
appuyer une abſurditè par une hypothèſe g 
La — — divine, de quelque nature quien 
ſuppoſe , ne peut pas faire qu'une choſe e & 
n exiſte point en meme temps; elle ne peut 7 
qu une ame ſente ou penſe, ſans les intex . 


5 of 


Our Fon cefſe donc as nous dire ous K K " 
n'eſt point bleſſee du dogme de Fimmortalite dt 


ne peuvent paroitte ni convaincanites,,' 
de probables 2 des eſpitts clus. La's . 


exempteè des illufions du prejuge, eſt; ſt arid Gl 
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8, dun Valle on ee q 8 
ee des organes, Ceſt u- dire „ deſfituce 
ſeuls moyens naturels & connus par leſcquels il lu 
ſoit poſſible d avoir des perceptions, des ſenfation 
Be des idees.Si Ton nous replique qu'il peut Exiſt 
n moyens furnarurtls on inconnus, 7" bond re 
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[ky s que ces-moyens de tratiſmettre des idces. 
lame - 9 connus, 
i pl plus 


du 
L re decons les ſuppotent , que 
de nous. I eſt au moins que tous ceux 


rejettent. les idées — ne peuvent, ſüns, 
— leurs principes ,; admettre le 1 


Malcnt les conſolations que tant * gens 
endent trouver dans la notion dune exiſtence 
tternelle; malgré la ferme perſuaſion, o tant 


hommes nous aſſurent ꝗulils ſont , que leurs ames 


ſurvivront 2 leurs corps, nous les. voyons trus- 
alarmés de la diſſolution de ces corps, & nen- 
viſager leur in, ils devroient defirer comme le 
terme de hien des peines, qu avec beaucoup d in- 


quiẽtude. Tant il eſt vrar que le reel, le ptéſent, 


meme accompagne de peines; influe bien plus fur 

ks hommes que les plus belles chimères d un avenir, 
ne voient qu au . * es 

e Fincertitude. En effet, 5, coir) 

conviction ou les hommes les 32 — 

dune éternité bienheureuſe ,, ces — ſr. flat 


teuſes ne les empechent point de craindre & de 
fremir lorſqu ils ; penſen ala diflolution._neceſſaite - 


1 mort fut tou) 


pour ceux 
dappellent ——— le point de vue le plus 
effrayant, ils la regarderent comme-un-phenomene 


trange., contraire à Fordre des choſes, oppoſes 


h nature : en un rr 


geance cdleſte , comme la ſolde du peche 7 
tout leur prouyat que cette mort eſt ine 


ls ne purent jamais ſe familiariſer avec ſon ide 3 
Is n — qu en tremblant, & aſſurance de 


poſſẽder une ame . ne les dedonynagea | 


que foiblement du chagrin etre wy de four 
R 4 


/ 


peu fonds de Bamon fd d: „ 


3 TS TEM D» 
eriffible. Deux cauſes contribucrent enoote 
11 commundmen mirror 
b cette mort, t de 
= D e arrachoit une exiſtence qui leur pat, 

qu ils connoiſſent, a laquelle ils ſont accoutumd; 

FHNautre fut . 
2 eriſtence actueſle. ©) e 


W ee e be e 
8 . he: par i meme raiſon” que les enfans m pu 
; de oe (i). Nous nous "Aides naturellement 
3 de tout ce nous ne connoiſſons point; nous 
1 voutons: 2 de nous garantir des-objets 
22 nous peuvent menacer, ou pour etre à pee 
us procurer ceux qui peuvent nous tte uies 
1 Lhomme qui exiſte ne peut ſe faire didge de 
non exiſtence; comme cet état Tinquiete ſon ima 
gination ſe met à travailler au d ae Fab 
rience, pour luy'peindre bien ou mal cet ca 
certain. Accoutume a -penſex ; a ſentir, à Etre mis 
en action, à jouir de. la ſociets , il voit de 
grand des malheurs dans une diffolution. qui le 
Privera des objets & des ſenſations que ſa naue 
Preſente lui a rendu néceſſaires, qui Ve 
detre averti de ſon ᷑tte, qui hn ter ſes plaſirs 
pour le plonger dans le néant. En le ſuppofant 
exempt de peines il enviſage toujours'ce 
neant comme une ſolitude deſolante, comme un 
amas de tenebres profondes; il y voit damm 
abandon goal, elbe de tout ſecours ene 
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yroveur de cette affreuſe ſituation, Mais le ſummeil 
profond ne ſuffit· il pas pour nous donner une idee 
mie du neant. Ne nous prive-t- il pas de. tout? 
Ne ſemble- t- il pas nous angantir 3 r 
& ancantir cet univers pour 
utre choſe qu — ma N 
Ceſt faute = 52 ſe faire une ide de la mort. 

we homme la redoute; sil gen faiſoit une idee 
E. il cefleroit des-lots de la craindre; mais 


] ne peut concevgir un ct on Fon ne ſe ſent 


t; il croit donc que, loxſqu il r 
— le ſentiment & la I ha os: . 
lui paroiſſent aujourd hui fi triſtes & Ec ee 
in imagination lui pert ſon convoi, ce tombeau 
qe Jon creuſe pour lui, ces chants lamentables 
qui Tacc 1 a Ton * — il ſe 


* 


MORTEL 1 ha ine FRI mort 
tes yeux ne verront phis,, tes oreilles n'entendront 
plus; du fond de ton cercueil tu ne ſeras point 
+ temoin de cette {cane que ton imagination. te 
rpreſente aujourd'hui. ſons des couleurs fi noires; 
tune prendras pas plus de part à ce qui ſe bers dans 
e monde, tu ne ſeras pas plus occupè de ce quon 
fera de tes reſtes inanimẽs, — ne pouvois faire 1 
a veille du jour qui te? les tres de 
nt 19 Tony — . 


Pu: 


Na. 7? 2 Y te. 


(1) Ne e e en " 
Qui poſſit vivus fibi SE lugere perenptum, 2 
 Stapoque 7 Jacentemt, nec lacerari urive dolore. 

Locnrrios, Lis, III, v. 656 & ſeq. 
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266 6 S r $268 „ 
zee, de jour be de ours tes id6es petiront 
avec a. gy Favs Yap] oe rg point dans h 

la mort, non pour alimenter tes 

| „ mais E 

| A Tenviſager Gun dil pulle, pour te raffure 
48 contre les fauſſes terreurs que mee 
. „be 43.47 % ney: 


. Les craintes de ha mort font de vaines uluf 
qui devroient diſparoitre auſſitot qu on —— 
— U 3 4400 Lehle. ” 
vue. Un 11a 5 me 
| er & la mn (of) ne veut point park 
nous faire entendre que nous devons nous 
triſtement de notre fin, dans la vue de noumit nos 
frayeurs; il veut fans doute „ nous inviter à non 
familiariſer avec un objet que la nature nous x 
rendu nëceſſaire, & nous accoutumer à [attendre 
un front eren Li n vie oft un 0 
neceſſaire de Taimer, il neſt moins 

de la quitter; & la raiſon doit nous 
| a: reſignation aux decrets du ſort. Notre 
. exige donc que nous contractions Phabitude-de 
. contempler fans alarmes un -Evenement que notre 
eſſence nous rend inevitable; notre intirit de- 
mande que nous nempoiſonnions point, par des 
7 craintes continuelles, une vie qui ne peut voir 
des charmes pour nous, ſi nous men voyons 
le terme fans friſſonner. La raiſon & notre init 
concourent à nous raſſurer contre les terreurs Vagnes 
que imagination nous inſpire à cet &gard. $1 nous 
les appelons à notre ſecours, ils nous apptivoile 
* aver un RE. ne nous nne 
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ne nous Fa montre que d par les accom- 
nemens hideux que la ſuperflition lui donne. 
uillons donc la Werra ces vaines illuſions, & 

nous verrons qu elle weſt. que je ſommeil de a vie, 


able, & qu un reveilficheux ne le ſuivra jamiais, 
Mourir, ceſt dormir, c'eſt rentrer dans cet Etat 
— oh nous etions 1 


ſous cues: e ee 11 nous ſeroĩt 


e 
ſans notre aveu, elle nous 


fortir en n 


jrme ( toon mae Be; krit, ft tout ſe cha 
chen En 2 


nnr eee 


remier pas vers a fin, comment efit-i] 
ry elle ee homme, dont la machine eft fi 


pliquees, fit exempts Tune loi commune qui veut 


e la terre ſolide que nous habitons , ſe change, 
Were & peut atre fe derruiſe! Foible mortel! 


_ OI” * —= — 


acc 7 1 


| (1) 0 4 5 rerum er Us 7 
vid fi ſcias uri, longa eft. 9 k 
barn 2 ls monde 6 ſe A de la bri Pan de la vie 

ela rapiditè du temps, les hommes, 
xe avent que. faire u da temps ni de L. vie. N er 


e ce ſommeil ne ſera frouble pat aucun ſonge des 


nous avoit tires, reproduire par la fiſte - 
:natle de Bungie; ſans nous ulter — or | 


it; ſi la naiſſance d un ètre neſt jamais 


frele, dont ap parties ſont ſi mobiles & ſi com- 


n r N E N 


8 


pig à durete, elle nous fait ſubir une | 
loi dont ele u. nexcepte aucun des ᷑tres qu elle ren- 


tits. Ne ſoyons donc point ſurpris, ſi Lide du 
| trepas TEvolte tant le commun des mortels; elle 


mité, nous la trouvons dans notre nature qui nous 


caffoiblir & de briſer. Toutes les inſtitutions hus 
maines, toutes nos opinions conſpirent a augmentet 
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pour fe la nature chatige ſon cours? Ne: yois 
tu pas dans ces cometes excentriques qui viennent 


|  Etonner tes regards, que les planetes ellesmndmes 


ſont” ſujettes à la mort? Vis donc en pair, tant 


| 23 le permet Aa 


1 0 Fry pleite Ac ces es 
Je-plus rare que les amines yiriteblemir ab 
contre les craintes de la mort; le ſage li- me 
8 ta ſon approche; il a beſoin de recueillir toutes 

forces de fon eſprit pour: Vattendre avec.ſ66- 


effraie le jaune homme; elle redouble les chain 
& la triſteſſe de la vieilleſſe accablee: Finfirmites 
elle la redoute meme bien plus que ne fait lay jo 
neſſe dans la vigueur de ſon age; e vieillard eſt 
plus accoutume: ala vie; dailleurs ſon eſpritielt 
plus foible & a moins d'energie. Enfin le make 
deore de tourmens & le malheureun plonge 
dans linfortune, oſent rarement recourir . à la mort; 
qu ils 'Gevroceht, N comme la fin de 720 


St nous 3 de cette a 


arache a la vie, & dans le defaut. d'energie de 
ame que, bien loin de fortifier, tout.s'efforce 


nos craintes & A rendre nos id6es de la mort plus 
terribles & plus reyoltantes. En effet; la ſu 
Seſt plue A montrer la mort ſous les trhits les plus 
affreux ; elle nous la repreſente comme um mo- 
ment redoutable ; qui , non-ſeulement met fin A nos 
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plaiſirs, mais encore qui nous livre ſans defenſe = 
aux rigueurs inouies dun deſpote unpitoyable , 
dont rien n adoucira les arrets ; ſelon elle, Thomme 
þ plus vertueux n'eſt 2 de lui plaite, 4 


: lieu de trembler de la ſevernte-de ſes jugemensz | 
des ſupplices affreux & ſans 4 qr les. view 
times de ſon caprice , des foihl involontaires 
ou des fautes.neceſſaires qui auront allum6 ſa fur 
teur. Ce tyran implacable ſe vengera de leurs in- 
frmit6s, de leurs dElits momentancs,, des penchans 


quit a donnés à leur coeur, des erreum de leur 
efprit , des Opinions, des idee, des palſions-qu'ils 


auront recues dans les ſocictẽs oꝶ ii les a fait naitres 0 


i| ne leur pardonnera ſur- tout jamais d avoir pu 
— 3 e err avoir pu ſe 
tromper compte, d avoir penſer par 
eux-memes., d avoir refuſs deceuter des guides 
enthouſiaſtes ou trom „& &avoit eu le front 
de conſulter la raiſon, qu il leur avoit -pourtant - 
* pour regler leur conduite dans le chemin 
Vie. n. 5 23 3 4 I 


TxLs ſont les objets affligeans dont la religion 
occupe ſes malheureut & credules ſectateurs. Telles 
ſont les craintes que les tyrans de la -penſce des 
bommes, nous montrent comme /alucaires ; malgre 
le peu d' effet qu elles produiſent fur la conduite 
de la plupart de cu qui sen diſent, ou s en 
croient perſuadeés, un voudroit faire paſſer ces 
notions pour la digue la plus forte que Fon puiſſe 
oppoſer aux dereglemens des hommes. Cependaam, 
comme nous le ferons voir bientôt, ces ſyſièmes, 
ou plutöt ces chimeres ſi terribles, ne font ri 
ſur le grand nombre, qui ny ſonge que rarement, 
& jamais au moment que la paſſion; Tintérgt, le 
plaſir ou Vexemple lentrainent, Si ces craintes 


A 


1 1 6 1 1 1 2 * 


ent c eſt toujours ſur ceux oh 
7 —— Ae, faire 
le bien. Elles font 'trembler des coeurs! nntes, 


8. ne font rien aur pervers : elles tourmentent 


des ames tendyes , c laiſſent en les ames 
enduscies t elles infeſtent un eſprit docile & doum, 
elles ne cauſent aucun — 1 


ainſi elles n'alarment que ceux qui 
nn "I 


2 - 1 hoy 
du: iq ent ſur au 
eux; o — Tr la = 
leur (caraftere naturel, la juſtifier a leurs'propres 
yeux; eur fournir des pretextes-pour Vexercerfans 
crainte & ſans ſerupule, En effet, Vex ee 
£4 nombre de fiecles nous montre 

mechancete & les pathons dex homes li 
portées, quand elles ont été - autoriſces owls 
 chaindes la religion, ou du moins, quand ff 
ont pu ſe couvrir de ſon manteau. Les homes 
. Len jamais &6 ph lus ambitieux, plus avides, 

fourbes, plus cruels » plus liticux, que it 
ſe ſont perſuades la religion leur permettoit 
ou leur ordonnoit ; cette 
pour lors que donoer un ce invincible bl 
naturelles, qu ils purent, ſous ſes auſpibes 
„ exeroer im & ſans aucun remonds, 
Bien plus, les plus grands ſcdlerats , en donnant 
um libre cours aux penchans deteſtables de lem 
8 erurent meriter le ciel, dam n 
duquel ils ſe montroient z6les, & verem 
e pros has 52y ou 2 
penſoient avoir met le courrou n. 
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4 * GA il ne conplura jamais de de q 
pas 'dautre vie a craintlte ou * 
duns celle -ci fe hvrer impunément des v 
qui lui ferojent tort à lui- meme, ou qui lun 


| roient le mepris ou lacolere de la ſocit&..L * 
qui n attend une autre vie, n a ile. 
inteteſſẽ a er ſan exaſtence:&: a dere & 
cher à ſes — dans la ſeule vie han 


pas vers, la plus 


del: : als ſe fit 
- TY ur lui les. horreurs de 
mort; tourmenter, elle 
— ſes ing des au - den meme de fon ai 
connue; & ſes miniſtres, pour diſpoſer de 
plus sſirement en ce monde, inventèrent les io 
de Tavenir, en ſe reſervant le droit.d'y Jen 
ſer les eſclaves qui auront et Count 
loi arbitraires, & de faire punir la dia 
ceu qui auront été rebelles à 
Loin de conſoler les mortels, loin I Far 
_ raiſon de Thomme, loin de lui aj A pl 
ſous la main de la néceſſité, la religion en 
.contrees s eſt efforcte de lui rendre 


evoir de — 


mort 


amere, Cappeſantir ſon joug, Ido rner ſon nr 
une foule de phantòmes hideux, & de r |. 
ſes approches 2 5 effrayantes qu elle- meme. 0 rat 
ainſi qu elle eſt paryenue à 2 rn Taye ah * 
2 2 choufialtes qu elle ſeduit "de 
Se ckeſclaves avilis qu? ire 26k font 
des maux we | hour ont leur. bd wiſe 
Ele eſt venue & leur perſuader, que + ſo 
Nou 


vie actuelle n'eſt qu un Paſſage pour arriyer 4 
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vie plus importante. Le 
—— les empeche de 
bonheur, de 
bons, leurs loi, 
vaines chtmeres ont a 
is conſentent a gémir ſous 
& politique, à — — ren) 4 Janguir 
dans 'mforturne;” dans ' Teſpoir d'etre 9 Jour 
plus heureux, dans la ferme confian leurs 
calamites *&" leur patience” ſtupide les cnduiront 


uper de leur vrai 
er à perfeQionner leurs inſtitu 


wy leur attention; 


4 une felicite ſans fin; ils ſe ſont crus ſoumis A 


une divinits cruelle qui vouloit leur faire acheter 


e bien tre futur, au prix de, tqut ce, qu ils ont 


le plus cher ici bas; 0 Ee eint leur 


comme Fennemi 3 jure de umaine, .& on 
ur a fait enten 1 * Nel e 


youloit Etre ap les puniroit cternellement 
tes efforts qu nos daa ur ſe * de leurs 
1 10 me de la vie future 


„Oeſt ai 
. erreuts hos — les dont le genre 
humain 775 infetté. Ce dogme plangea les — 7 | 
tans Fengourdiflemegt, dang la Jan neur, 15 _ 2 | 
Pr 


uilference fur leur e en 
opita dans un en 


louyent A ſe de ur elles- memes pour mexiter 


e ciel. N „ 8 4 » ——_ wad 
. | 172 en 5 In. e S Ten ie 


ien 1 es 


oh Aan, Fed ne, par quelles. pe 
emandera, pen e, uelles routes 
ls hommes ont Ud conduits 7 fare les iddes fi 
pratuites Sc fi bizarres qu ils ont de . autre monde. 


e reponds qu ii eſt· vrai que nous navons point 


didèe de fayenir qui n exiſte p int PO nous; ce 
ſont nos idees du paſſe, &. du preſent qui four- 


tiſſent A notre imagination les materiaux.,dant elle 


inſenſe Tune vie 


r morale & leurs ſtiences; de 
tyranmie religieuſe 


uſtaſ me rieux, qui le les porta 


/ 


| ſert pour conſtruire Pedifice des regions futures. 


Nous croyons, a Robbe, gue o 4 fy fe . 


Tome J. 


— 


” 
— 


274 8 1 3 T NME DU 
jours, 1 les: „ 
2 Lhomme dans fon <tat actuel, a deu ia 
e ſentir , une qu il approuve & Teupe qui 
——— 5 ; ainſi perſuade- que ces deu fagous 
On devoient le 7 8 N _ er fon 
exiſtence ente, de 
Taöeéternite {ours Giinguss 3 Pun futideſtins 
24u« elicits, & Vautre al) infortune ; Tun devoit 
renfermet les amis de ſon Dieu , Tautre fait une 
priſon deſtinee à le _— er des aun 18 N 


oint {es malheureux 


TxLLE eſt la veritable ori origine des 2430 h 
vie future, fi repandues parmi les hommes. Nous 
voyons par- tout un  Elyſee & un Tartate 5 un Fr. 
radis & un Enfer, en un — deux ſours diſtinguss, 
conſtruits d apres imagination des entouſiaſtes ou 
des fourbes qui les inventèrent, & accomitlode: 
aux prejugss, aux idees, aux eſperances & 
craintes des peuples qui les crurent. Les Indiens 

ſe {oo le premier de ces {jours comme ten 

de Tinaction & dun permanent, pace 
qu babitans d un climat brillant, ils virent dam 

repos la. fElicite ſupreme , les Muſulmans 8 725 
mirent des plaiſirs corporels, ſemblables 
qui font actuellement les objets de leurs thr 
les chretiens eſpererent en gros des plaiſirs zneffables 

| & ſpirituels , en un mot bas 1 
8 n'eurent aucune idee. 2 55 * 7 | 


: I e ana 

* 22 3 Enron rin, 
Sk que ce , 

ſuite; & nous 

be qui arrivera, 
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De quelque nature 82 fuſſent ces age, les 


hommes comprirent qu 


falloit un corps pour que 
leur ame 


plit en jouir, ou pour 
reſervees ' aux enrietmis de la. diyinite ;, de la le 


dogme de la Narration, par lequel on. ſuppoſa 


| 
| 
| 
| 
a ce corps, que Lon voyoit devant ſes yeux ſe 
b Fonts. decompoſer „ ſe diſſdudre, 485 
(WH poſeroit un jour par un effet de la toute - puiſſance 
WF Livine, pour former de nouveau) une enveloppe 
Wy a lame 
les recompenſes, & les chatimens. 
aurofent 
Cette incomprehenfible opinion, tee, dit · on 
Fade les mages, 9 encore up. fag nombre 
adherens , qui ne Pont jamais exa· 
nnse, Enfin dautres i de 7 ces 
notions ſublimes, crurent que ſqus diverſes ſatmes 
ſhomme animeroit ſucceſſiyement differ 
Telpeces varices, & ne Keller 


que tous deux 


„ 


„„ 
8 


chabiter 


crux qui crurent in f empreoe. - 


Quant au cee mals — 


d 
EE Selz d de 2. 


yantes pour Ie rendre plus terrible. Le 
i ot de tous les rs xt qu 3 
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voulurent gouverner 
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% ra, 3 
& leurs corps pow . 


Eve = 
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Þ Ai 


trouver es peines 


afin de recevoix conjointement avec elle 


merites durant leur , ee * 


ens animaux 


r 


Tima- 
ler Jes les images les 


a -- mmm = emp ou 


| 


Read de Yours ee imuniles & de Ein 


F N SLY nd ils ont daigne 


les flammes'ceux qui mont pulnr'de eg 


_  Fivilg condamnent au feu les e, les blaſphGmatears, 
les voleurs d iſe. Cet . 


6a 8 


5p 3 113% 5 8 T f M E wi. 2 


a ſenfftion Ja plus cuiſantè; on mand docu 

la”toute-puiflance divine ne pouvoit tien inventer 

de: plus cruel que le feu pour purar” ſes enne mis; le 

feu fut donc oY terme i Longs = 199 1 & 

Thomme flit forcte de varrtter, & 

aſſez generalemenit que le feu ven 208 

1a divinite -onttiigee , comine, par J aue h 

demence i des homme: , cet element la venge Touvent 
* Ainfi Ton 25 les ro 


dans Fre mers te by” 
Mſant retentir leurs 4 2 


AS. 98 17 10 


br ee J. 64) $ 4 +. . 


- Mikes, TOE eb e, Wee les hommes 
poet ſe determiner A croite une exilience 
gnge' de toutmens Leek ſur- tout en 

7 F cette eu qui c après lets f 
temes religieux, eutdt Nu & A8 er | 
eux - memes ? , Pluſieurg cauſes ont pu concgunt 
A leur fre adop ter une opinion” 11 fevoitatte. 
En premier ed ; N ny hommes ſetiſcs vii 


1 
7 ＋ 2 * M7 N ier Wes F 


Ceft { enues les les ex- 
Ce 2 2 e, 20 
-orientaux, & IIs * ien e 


du Dien de paiz, qui d Ia erüzure de Eure 
Par une fuits dt mEme dèhre . 


quieux. 


E qu ils N r Tu 
1 cc qui font un tb 
zin que iy renverſe es les dees! 
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fire uſage. de leur raiſon; ou bien, Silz y. ont 
cru, Tatrocitè de cette notion fut touje 
trebalanc6e par Lidee de la miſeric 
bontè qu' ils attribuent a 2 dieu (1 YE 
leu, les peuples, ave 3 


rendirent jamais compte des 5 les plus 9 5 a 


ils reguremt de leurs légiſſateurs, ou qui leur 
Front tranſmis; par leurs peres. En troiieme lien, 
chique homme ne vit jamais Hobjet de ſes terreurs 
que dans un dintain favorable, & la ſuperſtition. 
lui promit d ailleurs des moyens . aux 
ſupplices qu il crut ot meérités, Eoin, ſemblables 
\ ces malades que nous VYOYOnS Aachds 4 lexif- 
tence meme la plus douloureuſe, homme preféra 

dee d une exiſtence malheureuſe connue, à 
calle d une non exiſtence, qu il 955 705 .comme. le 
plus affreux des maux, ty 15 
didèes, ou parce que En ir 3 
viſager cette non · exiſtence; ou ce nt bel 


ſaflemblage: conſus de. tous les maux enſemble. Un 


mal connu and qu il puiſſe Etre, alarme 
moins les 5 ERC reſte 
er de Tepee 9 qu! un mal qu 


4 3 STO Lea, DEN nn 


WO) Sis comme les frat LY le prezendent, is ape. 
7 yeoir doivent etre infinis pour la durte & th 
tenſite, 1 ſuis fore d'en conclure que Themme, qui 
un etre peut ſouſfrir inſiniment; leu tubs 
ne peut lui 22 Finfinitè, r efforts 
feroit pour le punir, etetnellement de ſes ae . ole 
memes won e des effets Fro ou limits par le t 
Le meme raiſonnement peut appfiquet aux joe du 
où un etre fini ne comprendra pas plus un Diet + 


wil ne i ence monde; Diup tare evi, commpl "4 


tbriſtianiſme Fenſeigne .Fexiſtence des 
damnès, il wr Hh — — ; ce qui ne cnc - 


1 


1 eoopaiſimt | 


| corde pas vec Fa ds. Forde Eren 33 


conſoler les kommes ſur la neceflite* ad mourir, 


£ LINE de toute ſociete, & pourtant a 


. __ tilementle plus honteux, Comment s 


G elles d un monde . inſtant 


0 WAY, 
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9 ſur 1« conſcquent leur ir 
ſe croit forcte ra os & auge e a "nei 
oppoſer aucun remde. | 


SE ” 
1 MOR > 7 LH PEO 
2 


Lon voit done” que 1 Rip don; I6ke 


ne fait que redoubler leurs terreurs par les maux 
dont elle pretend que leur trepas ſega fuiyi "6s 
terreurs ſont ſi fortes, que les malheureux'qui 


eroient 1 dogmes redoutables, quand ils Jon 


conſe ent leurs jours dans i ge 
& les'h oe dirons-nous de cette 6 


Br tant de nations', qui leur annonce 

ere peut à 6000 inſtant, comme un Na 

bee au dẽpourvu, & Weir ee orry 3 
gemens rigouteux ? Quelles idees plus prop 


er, à decourager les hommes, à leur Oer 
le 1 de 


damèliorer — ſort, que la perſpes 

affli eante fun monde toujours pret A ſe 
& Tune divinite aſſiſe ſur les debris de E mne 
entière pour juger les humains? Telles ſont nean. 
moins les funeſtes opinions dont Veſprit des nations 
Seſt. repu depuis des milliers d années: elles font 


ſi dangereuſes, * fi, par une heureuſe inconſe- 


nce, elles ne crogeoient pas dans leur conduite 
ces iddes defolantes, elles tomberoient dans Fabru- 


dais une terre gel e le veſtibule d un royaume 
Eſt- ii donc 


tions, auxquelles de ls ſervent de 
baſe, — S detache- 
ment total des choſes dici bas, un renoncement 


AUtier aux  plaiſirs les plus innocens, uͤne inertie, 


Fd 


Goſs 
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une uſillanimité, une ahjection d ame, une in- 


dangereux pour les autres? $1 la necefſite ne forgoit. 
les hommes de ſe departir dans la pratique de leurs 


1 la raiſon- en depit de leurs dogmes religieux, le 
monde entier e e un vaſte deſert gl 
habitE par es ſauvages roles, qui n auroient 
pas m 5 a og Se Qufeſt=ce 

e des notions faut necefſairement mettre à 


| & 1 1 M enen 
c dogme Kune vie future, ac- 


depuis un grand nombre de fiecles, regarde comme 
le plus puiſſant ou meme comme le ſeul motif 
capable de contenit les paſſions des hommes, & 
qui puiſſe les obliger & tre vertueux; peu-a-peu: 


„„ rr n .* „ ot 15 


& politiques, 8 il ſemble au- 


nnn 4 oa... liek 


ſyſtemes religieux 


5 CO les liens 2 - 
ndateurs des religions en ont fait uſage pour 
Sattacher leurs ſeQateurs credules; les légiſfteurs 
font regardé comme le frein le plus capable de 
retenir leurs ſujets ſous le joug; pluſieurs philo- 
ſophes eux-mEmes ont cru de bonne fol que ce, 
dogme Etoit n&ceflaire pour effrayer les es: 
& les detourner du crime (1 3 1 ee wy 
(1) Lorſque le degme de Iimmortalits de Fame, fort 
de Gente 1 vint à ſe r chez les 
i! cauſa les plus grands ravages, & determina une foule 
Chommes m&contens de leur ſort, a-terminer leurs jours. 
Ptolemee. Philadelphe, roi pte, en voyant les effet 


— 
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ſociabilitè qui les xendent inutiles a eux - mẽmes c 


ſyſtemes inſenſes; fi. leurs beſoins ne les ramenoient : 


compagn6e de recompenſes. & de chàtimens, eſt 


ce dogme eſt devenu la baſe, de preſque tons les 
ourd hui que Fon. ne pourroit attaquer-ce. prejuge 
qu po K. = 


pl tint ddr 


, 1 


911 , 
1 6 1 


3 
n l 


| 
* 


mait été de la plus grande utilits Lips wa 


fanatiſme & ak fureur, & les forca de troubler la 


de Tenſ 2 r. 
; -. —— 


evo Ss T RME HE 


Ox ne peut en effet diſconvenir que ce dogme 


donnerent Hos: religions aux nations, 8 


firent les miniſtres; il fut lei ſondement d. 


Pouvoir, la ſource ts leurs ncheſſes, & . 
e de Taveuglement & des terreurs duns 

ſquelles leur intérẽt voulut que le gente hung 
fut nourri. Ceſt par lui que is pedire devint Id. 
mule 5 jr _—_— bet rois ? ju 2 ſe ſont 
remplies d enthouſiaſtes ivres de religion; toujours 
bien plus diſpoſes à &couter ſes menaces que de 
conſeils de la raiſon, que les ordres du fouveran, 
ny les cris de la nature, que les loix de la focigte, 
fut elle- meme aſſervie aum 

+ of pretre; le monarque temporel fut oblige de 
plier ſous le joug du monare hay dans Tun ne 
diſpoſoit que de ce monde periſſable autre 6tendeit 
ſa puiſſance 1 dans un onde A vent; ph 
important pour les hommes que la terre; od ig 


ne ſont que des pelerins &c des paſſagers. Ainſile 


dogme de Tautre vie mit le gouvernement ln-mwne 
dans la dependance du pretre; il ne fut que ſon 


ran ſujet , & jamais il ne fut obei 5- que lorſque 


ous deux furent d accord pour accabler le ge 
wee wk = xo ah Loaf "—— 

onger à leur ehcite préſente, le e 
ordonna detre malheureux dans Fattente d'une 
felicitè future: la raiſon. 3 diſoit en vain quis 
devoient etre paiſibles ; le pretre” leur -ſouffla- Te 


ranquillits Ws toutes oe! fous au fur 9595 
N * —— f 4 . | 
lutaies , produiſoir Pol pile cerveaus ce foo aj, ddfendit 
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1s interdts du monarque inviſible de Tautte vie, 
ou de ſes miniſtres en celle-Ci. ri 5, oregon | 


Ters ſont les fruits que la politique a recueillis 
& dogme de la vie future; les regions de Fayemr 
oat aidè le ſacerdoce a. conquerir: le monde. Lat- 
ente d'une felicite celeſte & la crainte des ſupplices 
futurs ne ſervirent qu'2..empEcher les hommes 
& ſonger a ſe rendre heureux ici bas. L'erreur , 
us quelque aſpect qu on Penviſage, ne ſera jamais 
une ſource de maux pour le genre humain. Le 
me d'une autre vie, en preſentant aux mortels 
n bonheur 1deal., en fera des _enthouſaſtes; en 
ks accablant de craintes , il en fera des Etres inu- 
tes, des Aches, des atrabilaires 5 des forcenes, 
qu perdront de vue leur ſcour preſent pour ne 
$oecuper que d'un avenir 1maginaire & des maux 


dimeriques qu ils doivent craindre apres leur 
ort. N =D _— * N 


$1 Ton nous dit que le dogme des recompenſes 
& des peines A ——— eſt > Fein le plus I 
wur reprimer. les paſſions des hommes, nous e- 
jondrons en .appelant a Vexperience. journalisre. 
dur peu que lon regarde autour de ſoi, Fon 
era cette aſſertion dèmentie, & Ton trouvera 
we ces merveilleuſes ſpeculations , incapables de 
danger les temperamens des hommes, d ancantir 
paſſions que les vices de la ſociete meme con- 
nduent à faire Eclorre” dans tous les cœurs, ne 
lminuent aucunement le nombre des mechans : 
ans les nations qui en paroiſſent le plus fortement 
bnvaincues, nous voyons des aſſaſſins, des vo- 
urs, des fourbes , des oppreſſeurs, des adulttres, 
& voluptueux ; tous ſont perſuades. de Ia realite . 
une autre vie, mais dans le tourbillon de la 
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282 s TS THEM DUE 
on 8 des plaiſirs, „ wi 

ons, ils ne voient plus cet- avenit- redous you 
table, qui n ninflue Rn ſur leur Son 
6 n | heu 


Ex un wot; dans les pays $0h i Spe Ne 
vie eſt ſi fortement Cab; „ que chacun $rritervit 
contre quiconque auroit la remerits Ge le toms 
ea ou meme den douter, nous voyons quil 

ir incapable d en impoſer A des princes 
pe 5 „ debauches; a des courtifang 
avides & & , à des concuſfionnaires qui ſe 
nourriſſent inſolemment de la ſubſtance des peuples 


2 des femmes ſans pudeur; a une foule de er 2 


puleux & de 3 a pluſieurs meme: Centre 
ces pretres dont la fonction eſt d annoncer les ve 
geances du ciel. Si vous leur demandez, 
donc ils ont oſc ſe livrer à des actions, qu ils favoient 
propres à leur attirer des chatimens eternelsÞll 
vous .repondront gue la fougue des paſſions ,'\ 
torrent de Thabitude, la contagion de 'Texemple 
ou es que la force des circonſtances les on 
entrainès, & leur ont fait oublier les confer 
rerribles que leur conduite pouvoit avoir: you t 
eux. D'ailleurs ils vous que les treſors de 
ta miſericorde divine ſont infinis, & qu un rep ni 
ſuffit pour effacer les crimes les plus noirs & ke 
pies: ume (1). Dans cette "005 ceierat 
5 bY —W.; 

1) Lidde de-la miſcricorde divine — 
x leur fait oublier la juſtice divine. En effet, ces « 
attributs, Etant i ſes infinis egal ement en Dieu, doir 


ſe contrebalancer — 1 un ni Fautre ne puift 
agir. Quoi qu'il en ſoit, les mechans comptent ſur un D 
in ; ou ſe flattent, à Taide de fa 


* * — qui yoient« 
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, chacun & leur manière, ddſolent la ſocidts, 
vous ne trouverez qu un petit nombre d hommes, 
es intimides — les craintes ꝙun avenir mal- 
heureux, po A leurs penchans; que dis-je! 
es penc hans ſont trop foibles pour les entrainer , 
K fans le dogme dune autre vie, la loi & la 
rante du blame euſſent été des motifs ſuffiſans 

our les empecher de ſe rendre cruninels. 85 


1 ef en effet des ames craintives & timorcées 
r leſquell 
moreſſion '/prafond 


on balance! les foibles efforts de leurs foibles 
rſſions 5 mais il wen eſt point de mEme de ces 
zltrats determin&s,, de ces vicieux habituels dont 
en ne peut arrèter les exces , & qui dans leurs 
mportemens fermant on bir ſur la crainte des 
bix de ce monde; mEpriſeront encore bien plus 

eles de Vautre. + 2 9 


CEPENDANT combien de perſonnes ſe diſent, 
* meme ſe croĩent retenues par les craintes Tune 
tre vie! mais ou elles nous trompent, ou elles 
en impoſent à elles - memes : elles attribuent à 
is craintes ce qui n'eſt que Veffet de motifs' plus 
Ireſens , tels que la foibleſſe de leur machine, la 
poſition de leur temperament , le peu d energie 


te - W * 


— 


bt ou tard ils periront an bet, diſent qu'ils en ſerone 
ate: fairt une belle 42 Les chretiens croient u un 
n Peccavi efface tous les pechés. Les Indiens artfibuent 
meme vertu aux Eaux du Gange: 


a F Ws 
n SST ME DE ,. 

de leurs ames, leur timidité naturelle, les iddes ds 
education, la crainte des conſequences ummddiates 

& phyſiques de leurs déréglemens ou de leur 
mauvaiſes actions. Ce nt. K les/vrais motifs. qi 

les retiennent, & non pas les notions vagues de 
Tavenir, que les hommes, qui en font Ae 6 

les plus perſuades, oublient A chaque inſtant ds 


qui un interet puiſſant les ſollicite a, pecher, Pour 

1 eu que Pon y fit attention, Ton vertoit que f 2" 
5 fait honneur à la crainte de fon Dieu de ce quill 
> + - _ Teſt reellement que leffet de ſa propre fqbleſl 1 


faire: on n'agiroit point autrement 15 
meme l'on nauroit pas cette crainte; & fi fo 


de ſa P , du peu d'interet que on D 
a ma | 


«0 refléchiſſoit, Fon ſentiroit que C eſt towours An 
1 ceflite qui fait agir les hommes comme ffg pn WF” 
. non ne peut Etre contenu, loriquil at pr 
d trouve point en lui - meme, de motifs affen f e 
5 | pour le retenir, ou le ramener à la raiſon. In I 
. a rien ni dans ce monde ni dans Tautre qui ggg 9 
=; rendre vertueux celui qu une organiſation malbeu r. 
/ ,  » reuſe, un eſprit mal cultive, une imagination emi 

' portce., des habitudes inveterces , des evenple bo 


meſtes, des . interCts; puiſſans invitent au 
de toutes parts. Il n'eſt point. de ſpeculatigns ca 
pables de reprimer celui qui brave Fopnion publ 
ue, qui_mepriſe la loi, qui eſt ſourd aus a 

de ſa conſcience ; que ſa puiſſance met en ce mondt 


au-deſſus du chätiment ou du blame (R 
— — : ä — Ä — — nu 
4 FR . * * ſoc 
(i) On ne-manquerapas de dire que la crainte qume mi | 


Lie eſt un frein, au moins utile pour conteni les, e hot 
& les grands, qui n'en ont point d' autre; & quun uns 

quelconque vaut encore mieux que Hou de frein du tout 

On a i ent prouye que ce freia de Lauttę ve 
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ks tranſports il craindra bien moins encore un 

wenir Cloigné, dont idée cédera toujours 3 ce 

quil jugera nsceſſaire à ſon! bonheur immediat & 
cent. Toute paſſion vive nous aveugle ſur tout ce = 
in'eſt pas ſon. objet; les terteurs dela vie future, 4 

La nos paſſions ont toujours le ſecret” de nous Wh 

dminuer la probahilite, ne peuvent rien fur un . 

n&chant qui ne craint point, les chatimens bien bn 

plus voiſinz de la loi, & la haine affuree des Etres 3 

qui Yentourent.” Tout homme qui ſe livre au crime, EY 

ne voit rien de certain que Payantage qu'il attend 

du ctime, ſe reſte lui pardit toujours faux ou 

problematique. | $ 4 M 6 HY n 


I * Deen nne 


pon peu que tous duvrions les yeux, nous 
derons gail ne taut pas compter que ia crainte 
lun Dieu yengeut & de ſes chatimens, que Tamour- 
popee "uf. ghd ones, . adoticis par fe 
intain, puiſſe rien ſur des cœurs endurcis dans 
þ crime, Cekul gad elt patvenu J ſe perſuader 
quil ne peut "Erte, heureux, fans le crime, fe H- of 
era toujours aui crime nonohſtant les. menaces de | 
b religion: quiconque, eff afſez ayeugle pour ge 
point Ee 99 intamie dans fon. propre ceut, fa 
popre condamnation ſur les , viſages des Eres qui 
entourent ,..Vindignation. & la colere dans le — 
* A 


** 
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x&toit nullement Jes ſouverains; il eſt un autre ffein plus 

reel & plus propre à les contenir- & à les em cheb de „ 
nuire a la Weiété, cheſt. de les; foumertre aux Joix dea 
Cale, & de Let, Ster le droit on le pouvo#t Erber 

de ſes forces pour faſſervir A leuts propres caprices. Upe | | 
bonne conſtitution politique, fondee fur FEquite narurelle , 1 
& une bonne Adacation, ſont les freins poti les 5. Pp 
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qu'il veut commettre, un tel homme, dis- je, Td 
verra jamais les impreſſions que ſes crimes fer 
Aur le viſage d'un juge il ne voit Pas, ou qui 
ne voit que loin de lu. Le tyran qui Ty cell ſec 
"os entendre les cris & voir  couler les Hume 
| Cun peuple entier dont il fait le malheur;, n 
verra point les yeux enflammés Cun, Mitre: p 
iſſant. Quand un monarquè orguei prctent 
comptable à Dieu ſeul de ſes a 4 | 


” 
4 


0p craint plus ta nation que ſon. Digy, Dieu. 2 


| Mrs un autre ebte la WE, N meme 
m anẽ⸗antit - elle pas les effets des craintes quel 
annonce comme falutaires ? Ne ſournit- elle bes; 
ſes diſci 1 0 des moyens de ſe ſouſtraire aux chi 
tim ont elle les a fi ſouvent menaces? Ne 
leur di dit elle · pas qu un repentit ſterile peut & Anh 
de la mort déſarmer le courroux c leſte, & pu 
tiſier les ames des ſouillures du pope Oe quelqu | 
ſuperſtitions les pretres ne 5 a : 
droit de ng fog aux mourans | of Tote 
ont commis pendant je cours & une vie: 
Enfin les hommes les plus pervers, ark | 
Finzquits, Ia debauehe & le crime, Is -comptentil 
by juſqu au dexm̃er moment , ſur les Terou 
qui leur promet des moyen 
-fallibles ſe pen. avec le Dieu qui « ont 
Units, & Ceviter ſes chatimens rigoureux? © 


— — : 


| Ex coden A cn notions f favorables 
pour les mechans,, fi propres à les 7 
nous voyons que Teſpoir cexpiations z loin 
de les corriger, les engage à perfiſter Juſqus/ k 
mort dans es defordres les plus criang En eltet, 


malgré les ayantages fans nombre qu In ute 
decouler du dogme de Tautre vie ,.- malgre top 
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eficacits pretendue pout r r6primer les paſſions des 
hommes, les miniſtres de la religion, ſi intereſſes 
E de ce ſyſteme, ne ſe plaignent-ils pas 
eux - memes Oe Fe jour de ſon inſuffiſance ? Ils 
geconnoiſſent qu mottels qu ils ont imbus, des 
e 3 ces idées, oy: ſont pas moins en- 

par leurs: penchans, 28 la diſſi- 

0 "A Ar , N 

een 1 torrent du mon e 
ſeduits par Frey intirdts p preſens qui leur font ou- 
bler 6galement les recompenſes & les chitimens 


conviennent\que leurs diſciples' pour la pl | 
ſe conduiſent en ce monde comme Sils — 4 
nen A e e eee e yr ee vi 


ENFIN, ſup pout un inſtant le dogme 
de Tautre vie 22 quelque utilits, & qu'il re- 
tenne vraiment un petit nombre dindividus; ; queſt 
ce que ces foibles es oom a la foule 
de maux que Ton en volt ! Contre un 
homme timide que cette idée contient, il en eſt 
des millions quelle ne peut contenir ; il en eſt 
des millions qu'elle rend inſenſcs, farouches ana» 

tiques, „ mulhans _ 
play detourne de leurs devoirs envers la ſociete; 

eſt une infinite qu elle afflige nne, 
as ann nnn (Hes 1 


(1) Bien des ens, perſuades de Fatiligs au dome de 
[autre vie, glen: ceux qui oſent le combattre comme 
des ennemis de la ſociers. Ce 88 il eſt aiſe de ſe con - 
rncre que les hommes les &clairds.& les plus ſages 
de Tantiquité ont cru, non - ſeulement que Tame &toic 
materielle & ifſoit avec le corps, —— agus | 
fans detour Popinion des chatimens de Tavenir | 
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& la vie future. En un mot, les nuniſtres du ciel 
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adopts par des philoſophes de toutes des Atte pup & 
| P tha ped pi 9 enfin pee das 
lus ſaints & les e 


Voici comme Ovide fait patter Pythagore. 
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Au ſys, eie eee | 
 Maveridn vein, Falſiqut Faun A II. 
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Tits 5 Locres, qui (toit Pythagori ci 
que la doctrine des chatimens futurs Etvit Es 
rement deſtinèe pour le valgaire imbecille & * 
deux qui cultivent leur raiſon. | 54.2 
ARISTOTE dit forinellement Thop ln 
| Vier; ind Soy e ate, on 728 


Dans le ſyſtẽme des Phtoniens, 3 1 „Sitten kme 
immortelle, il ne pauvoit y avoir de chätimens 2 1 — 
Pour elle apres la mort, vu que cette ame retournoit alors 
ſe rejoindre à la divinitè , dont elle 6roituve- pottioh: or, 
une portion de la divinitè ne ponyoir etre ſyjerre kuf. 


Cictxen dit de Zenon, qu il ſuppoſoit Tame Ce '} 
ſubſtance ignee,, don il conclut E rell de voit fe diet 
Zenoni Stoico animus ignis vidirur. as mnie, * 15 
interibit cum reliquo cop * 
Cet orateut i phe, qui 3 ls ei gage 
net pas toujours accord avec lui-meme ; pe 
plnſieurs occaſions Il traite ouvertement de ables les Gas * 
mens de lenfer, & r de la mort comme r fe 
pour homme. Hoyer uſculan. chap.” 3. b n: 

"SEN E QUE eſt rempli de paſſages dans lech u fi vet 
enviſager.” mort — un etat - d'aneantiſſomett wal. 

Mors eſt non eſſe, Id quale ſit jam ſcio; hoc eit M i” " 
quod ante me flit. Si quid in hac re torment: eſt, neceſſe el 
& fuiſſe antequ dm  prodirms in lucem ; ' naillam 
— 2 parlant de la mort de ſon ſrte iſ d 
ns ay je eſta maceor, gue eat, uit mull ve 
75 Mais rien de plus deciſif que ce que Seneque kei L 

Marcia pour la confolee- (chap. 19): Cogita nulles An 
mum malis affici * illa que nobis inferos facturit terribiles, fe" © 
- bulanteſſe : nillas imminere mortis tenebras ; nec came ws Wi" 


2 ihne, nec Arien. amnem, nec nid, 
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b reos & in alla dibemate tam {22th iterum. tyranhos': luferunt 
Poite & Mani nos \agitavire terrotibus, Mors omnium do- 

m & ſolutio oſt & init ulera quam mals noſtra non exeunt , 

e Hoe Nr 


merite bien Vattention du — Si animus 2 8 


it 5 ſi dearum hominumgu N &jecit, & ſeit non 
| E 1 £0 8 ntemptor ontniuin 
ol (us zor guet 3 etduffus 22 ut 1 mortem. nail liug 


12 Loſe en, malonin V. DX, Ficus Vn, Ls 
uy $itxtqQuUE le rragique 1 — de h meme facort 


que le philoſophe, . pre $ 121 25% bot 2024 50 

7 | Pot rt of. . e He 
Velocls ſpaltt nde nos — 

ie | Hob tz - INE. Jl 

* | Quaris guo. jactas p 7 | . 5 5 

r Quo. non nat jacent, 3.4 W. rn g 

„, | Mont individua eft nor ia ee nu. be 

. Nee pamms anima, Tagan 

n ' ErpicTtEtx a ls mécmes lakes dung un | 
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Gene de remarque rapporte par Arrien; le yoicl e id 
— a Mais 2 d . beef "Ce ne peut etre dans un 
lieu de or toad vous ne faites que retourner. à fen 
droit d'ol vous dees venus; vous allez etre de nouveau 
' paiſiblement aſſociè avec les elemens d on vous ſorten. 
» Ce quiz dans votre compoſition, etoit de la naturt du 
» feu, retournera à Velement, dn. feu; ce qui.etoit de la 
»nature de la terre, Ree & la tome; on qu 
doit air, va ſe reunir I Hair; ce qui Eroit eau, va ſe 
» reſoudre en eau; il ny a point d Enfer, ni d Acheron, 
»ni de Cocyte , ni de Phlegeron». Vid. ARRIAN. 1N 
EPICTET. LIB. ni. CAP. 13. Dans un autre endroit le —— 
pliloſophe dit: « Lheure de la mort approche; mais n'allez 
» pas aggraver vos maux, ni rendre les choſes 42 elles 
»ne ſont; re entez-yous-les ſous leur vrai point 

Le temps eſt venu où les mateEriaux dont vous — | 
» poſe vont ſe rbſoudre dans les elemens d où ils ont été 
» originairement empruntès. Qu'y a- t- il de terrible ou de 
v ficheux en cela? ER-il quelque choſe dans le monde qui 
2 periſſe totalement v N. * Amex. at - 7 7, $ Ig 
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Go 8s fred Tas hm 
torum , & ægua utriuſque conditio : | 
& illa noriuniir: * A: 
ſpirant omnia 
jumento amplins , C. Yoyes Ecxtinaers, Fn. ttt, v. 19 
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pour contenir les honimes. Du fo bes 
Hanes” du Suicide. 


Ca reſt done 6 


tut aller puiſer des motifs: pour les faire 
gu ci; C'eſt, dans ce — 


1 iir k 


* bercher des remsdes aur maux'de notre eſpdces 
ua des mobiles propres à donner au cœur humain 
5 $ penchans YI De It Be OY . 
== fon u fit attention dco quid dit dats 
cours de cet ouvrage, on verra que c'eſt ſur- 
= t education qui pourra fournir les Vrais moyen 


nemencer nos cœurs; cutiver les germes qui elle 
| aura. jetés; mettre à les tions & 
$ facultes qui dent des diferentes Ai, +4 
ons; entretenir le feu de r 
du certains objets, etouffer & ret 
autres, enfin faire contrafter aux ames des 
udes ayantageuſes pour Jindividu 8e pour 


nt aueiin: beſoin des esleſtes pour 
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zaiſte que dans imagination dus hommes, = 


touyerons les vrais mobiles pour les detoumnet du 
3 les exciter à la vertu. Ceſt dans la na- 
, dans Terpérience; dans la virite qu'il faut 


E remédier à nos 6garemmens. Ceſt elle qui D 


tlumer 
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te, Eleyss de cette manitre, les hommes na 


bnnoitre le de h vertu; 1 Fe 
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8 Ja loi leur 
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C fi edu both 
membres. Ceſt ainſi que Feducation formeg de 
Tſtoyens à Vetat les 9 offtatres du pouy if: 
tingneront cet que I cation leur aura ore 
en raiſon des avanteges.quiils procureront Ala patri: 
ils puniront ceux qui lui Teront müſikles; Is front 
voir aux citoyens que les promeſſes que due 
non & la morale leur fort 5 ne ſont point nes 
5 & que: dans am ᷑tat bien : conſtitiiẽ, EA vertu ie 
talens font je chemin du bien- etre, & qus fn 
tilt ou le crime conduiſent à Vmfortune & 1 
'-epriss'c/ 2 the 21:45 Ar ol . 
8 e e eee 9211 8 EN B 
igilant, qui ſe propoſera de bonne ſol & bie 
| lic, na. pas beſoin de fables ou de tenſonge 
2 our gouverner des ſujets raiſonnables, il follpirs 
de fe ſervir de preſtiges pour tromper des citoye 
—_- inſtruits deJeurs-devoutsz ſoumis par intdlit #/d 
3 r »de: fentir le bien q 
von leur fares il ſait que Teſtime publique f ph 
E |  deffotce fur. des hommes bien nes que la terre 
Wk des loix; il fait que I habitude ſufſit pour inſpine 
| de Thorreur, meme. I . los crimes; caches tl; 
Echappent aux yeux de la ſocicts z.31 ſait qu & 
chatimens viſihles de ce monde en impoſens| 
plus &des hommes groſſters que cou d une 
ancertaut 8 eloigne ; enfin il ſait que les hien fer 
tiles que la, puiſſanee fouyerping eſt en pff 
4e diſtribuer, touchem hien plus Fimagination: 
mortels, que ces résompe ! agues e quon 
promet dans Favenir. „ i 5; 1 of n 
£ », 
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LES hommes 9 irrt a de IG 
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eur nätute m it * 1 ds! ſes lo neceſſhirks. 
per- tout on les repair 'd\hitfites Hinteres; r-Wift 
ils font ſoumis des 9 A n F An- 
ſruction des peuples, u de 0 UWA es 

jor f. Nose vhs et 1 2 


ſouvetaitis en n ani | 
| luxe; cortompus l rt 8 e 
h licence, & kimpuffté dep W e Klenk; Ge 


nur & de Versus, indifferens für levies ey ons, 
of ſduvent ils loten, Is ne dt? : 
occupss du bien-Fite de fours pe 1 a 


de ſatisfaire leur ee avid t6; leur prit ne 
e porte point fur les . . 
i bonſeut de leurs Etats. In 8 5 2 20 


les prejuges 780 118 tle" nels 
moy . by le quem - efifaf pÞrives.<u | | 
me Ni qui Tom a Thorne que fon 
inert eſt t'Etx bon, Jitte, 9 ie 


: n | * 1 
maitres eſt - il done ſurprenant que les ſocidtes ſoiont 
revagees par deg, hommes pervers..qui. OHfime 
a. Tenvi les foibles. «quit voudroient les;amitet:Y- 
Vetat de ſocidte eſt un tut. de giierre-du ſouverain 
contre tous, & de chatutt des membres les ans 


contre les autres (10. Lhöômme eſt, méchant; h oh 


— 
If 1 di comme Hob 
wm at obſerver end mg s pas he ee —— 
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que I'&tat de nature eſt 
8 le dr Gn ni bon 


tout - 288 de ſes enfans, & qu t 
aux altre; ils la puniſſent' de fa partialits, & 
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; JJ, imprüſſans contre paſſions futeurs 
Er -a fait naltre en 


ue 
& 3 de 
b en eme trop i ee 


ö ; gs 2 des habitudes criminelles, contre une 
rei. ation Eng e Teducation fle pom 


7 my _ . 


" Tx e 9 1 Mera 1 1 E's totz- 
'nEgligee , & le gouvernement n'eſt gecupe 
du ſoin ge les timides & * 


NE Ul ut eſclave, il faut one 8 


e ee oy 
onje IX 

on on. Fempeche 

quilfoltpar-toutſtupitle, 
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Ts er dyulemene ae 
ſutvam qu on 9 
reign N ay Tal | 


de nuire , que parce que tout cop 


chacun vit, pour ainſi dire, uf 
Ned, & leurs ches profitear de leurs 


divi 
les ſubjuguer les uns par les autres. Divide & inpem el 


1 la mazxime que ſuivent par inſtind tous les mauvmis gou- 
e * tyrans ne trouveroient pas lenr compte, 
Fils w'ay ſous leurs onires qus des homaves YIRun: 
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Er l voit que le crime & le vice ſoat honores = 
won SED IP AENS 8 
e, * 


par- tout 1 pang Ae A mit 
| ſes ſemblables- pour ſe tirer de peine; en 
dean reombea u tee 3 2. 
retombent ſur la terre ; i veut 

t prix, & les loix, qui mont pourvt 
Ein! ion, ni à ſes mœurs, m A for 
bonheur, le menacent inutilement & le puniſſent 
my 


TT 
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- la neghgence injuſte des legiſlateurs, Si l 
ru Au i Cd elle · mẽmꝭ, Soccupoir ſeri 
I te he ors 
es loix es 
moins. a a chacun de ſes membres 
les ſoins , education & les ſecours quit eſt en 
doit d'exiger; ſi les gouvernemens moins awides 
& plus vigilans ſe propoſoient de rende leurs 
ſujets plus heureux; oi ne verroit point un fi grand 
nombre de malfaiteurs, de voleurs, de meurtriers 
infeſter la ſociẽtè ; op ne ſeroit point ohlig de leur 
'Oter la vie pour les punit Cune mechancete, qui 
deſt due pour Tordinaise qu aux vices de leurs inf 
ttutions; ul ne ſeroit point-neceflairede chereher 
dans une autre vie, 2 chimeres. toujours forces 
dechouer coiitre leurs & leurs beſoins 
reels, En un mot, fi le peuple etoit plus inſtruit 
& plus heureux, la politique ne int dans 
le cas de le tromper pour le contenir, ni de dé- 
ture tant d infortunes pour sette le u- 
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LOSS nous — * Chirer Prams the | 
montrons· lui toujours la veritè. Au lieu dallumer 
ſon imagination par — biens 7 
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- monde ideal! ES on 


bles merveilleuſes; — paint teu efpritd'un 


2396 rA E 
Tavenir. ini reſerve, un le oulege, quank 
| eg aud moins ron lui fermene. Jouiy 
du fruit de fn labeur., qu'on ne 1ui/rayifſe polite 
fon: bien par dęs impots ernels, qu on nei ie d 
courage point du: travail, Nu on ne le force polnt 
A Toiſiveti * conduroit au crime. Qu ihſ fange 
a-ſon: exiſtence pretente ,. ſans ſes 
fur-bolle: pit Fattend apres:1a, mort. Qu d! 
fon 1 e,.qu'on 'recompenſe; ſes talens uo 
le rende act, la laborieux, bienſaiſant, vertneui en 
ee meinde qu'il. habite ; qu'on lui ſes 


actions peuvent influer: ſur ſes ſemblables e, &on 
ſur les etres 3maginaires es quie Ton a places dnsem 


r << = 


dont la dividits/1e menace temps ꝓb ile 
ſeraſ plus o quon lui faſſe 1 la ſociccenarmes 
contre ee qui la troublent; qu on lui mume 


les conſequences de la chaine de aſſocies q gui 


apprenne 2 ſentir le prix ade leur affettiemz qui 


nmr e lui- meme; qu'il ait ambition 
e meriter Teſtime des ailtras ; qu il ſache que pour 
Tobtenir il fit avoir de la vertu, & que M0 


vertueu, dans une ſociet&bien conftituce uh ben 


1 cwundre . ni des hommes ni des Dieux. n 
„ F008: 72 1877 if! cov 11% ty 

- Sbnousyonlans denz den rick 

rageux, induſtrieux, ufiles à leur pays, gardons abus 

de leur inſpirer des Venfancedes eraintes mal fondtes 

de la mort; namuſons point leur imagination de fa 


avenir inutile à connditre & qui na rien · de com 

mun avec leur felicite reelle. Parlons de Fimmor- 

8 à des ames courageuſes & nobles: montrons- 
la comme le prix de leurs travaux, à ces 


— $s'<lancent au-dela- des bornes de leur 
le., & qui, peu contens d exciter 
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fadmiration & -Vamonr de leurs 

veulent encore arracher les hommages 


futures. En effet 1— — 
| genie, les talens--les yertus-ſant en dre de 


gretendre; ne mon, n etauffons point une paſſiam g 


noble fondèe ſur} notre nature, & · dont ene 
J em ERROR e 0 
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Lips Sue pets ſa mort enſeveli 2 i 
oubli totat,} de-n'avoit rien de commun avec les _ 
tres de notre-eſpece, de perdre toute poſlibilrs - _ 

d influer encore ſur eur, eſt une ee douſou- 
reuſe pour tout homme; eie eſt ſur tout thess 
afligeante pour ceux qui ont une imagination em 

ce. Le deſir ide Timmoftabté ou de vivre dans 

| memoire des hommes, fut toujours A paſſion des 
grandes ames 3 elle fut le mobile des actions de * "i 
tous ceux qui; ont jout-un-grand>rÞle*ſur- la terres =; 
Les heros q ſoit vertueux, ſoit criminels, les! phi- 
loſophes, ainſi qua les conquerans; les hommes xe 
genie & les hommes à talens, ces perſonnages 
ſublimes / qui ont fait honneur-a: leur. eſpece , a 
que ces illuſttes ſcëlérats, i Font avilie & ra- 
vagee, ont vu la poſtérité toutes leurs en- 

nepriſes Se le ſont flartes.de Feſpoir dag ſur les 
ames des hommes, qr cy Ira: cope a 17 


plus. Si Thomme du 1 fi Join 4 
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continuer leut race, ne vient que de la cin 
etre entièrement oubliés. kene e 


mutile maurt tout entier. — 
| fera dans la bouche des yenſbe quit 
ſera prononce avec: qu'il excitera dans les 


"al Farr ary wha le for — 

es & pr er ceux ventquil 
To reenreſulterarienpoureux. Lhomme ſe plaita ſonger 

en du ere ſera pout quelque choſe 

dans Funi vers, mème apres le terme de ſon exiſtence 
2 prend part en idee aux actions, a 
muxprojesdes races futures, & ſeroitires- 
croyoit.exclu de leur ſocaete. Les 
loix, —— les nations, ſont entrees 
dans ces vues; elles ont voulu conſoler les citoyens 
de la nsceſſi de mourir, en leur dennant des 
| d'exercer leurs vo oloms long-temps mime 
—— mort. Cette condeſcendance va ſi lain, 
que les morts .reglent le ſort © OHH: BOAT 
Pendant une ene Tannees. | 1 25 


Tovr nom cuverdans Thomme le defi te K 
ſurvivre à lui- ne. Les pyramides, les maulolees, 
les monumens, t ama” tout nous monte 

wil veut prolonger ſon exiſtence au- del mime 
i trépas. Il reſt point inſenſible aux-' pugemens 
de la poſterits ; Ceſt pour elle que le ſavant Lerit, 
ceſt pour Tetonner que le monarque cleve des 
edifices, ce ſont ſes louanges que le grand homme 
entend deja retentir dans ſon oreille, c eſt 4 5 
jugement que le citoyen vertueux. en de 
contemporgins injuſtes ou pr6venus. 
chimere ! ! illuſion ſi douce qui ſe-realiſe pout 
ions ardentes, & qui ſe i 
faire naitre & 2 ſoutenir Fenthouſaſine 
dk 0 dame les talens, & 
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à contenir les 2 des 
tres-inquiets des juge- 
mens de la poſterite, patce 4qu'ils:ſavent — 
ven 6 On re. tes mx 
qua Jour nin li foungr: Hoon ! : 


NuL homme ne peut dane ler d Sid 


totalement efface du fowvenir*de ſes ſemblables;z 
peu d hommes ont le c 
des jugemens du genre humain futur, & de ſe 
degrader à ſes yeux. Quel eſt Tetre inſenſible au 


plaiſir d arracher des pleurs à ceum qui 2 


dagir encore ſur leurs ames, d occuper 2 => 

ſee, d — — 

du tu tombean! impoſons — Eterne! - 
ces ſuperſtitieux mElancoliques qui ont Taudace 

blamer un ſentiment dont il reſulte tant — 2 


es indiffrens qui veulentque nous 
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* les leur ont ref — 
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pout la ſocieté; n'ccoutons:-poinit ces do | 
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au moins à leu eendre un tribut de rec 
pour les plaifirs & ſes hiens qu ils nous! 
Artofons de nos pleurs les urnes des Socrate, de- 
3 hrons avec nos hermes la tache que leu 


ſupplice à faite au genre humain; expiont par hq 


regrets Tingratitude athemienne; apprenons, 


fon exemple , A redouter le fanatiſme ne 


e &'craignons de perſecuter le meriteibr 
\vertu, en-periccutant'ceux- qui combattent nos 
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5 THomete, du Taſſe , de-Miſton; Révérons les 


les chants exxite nt æncore dans nos ames les 'ferls 


Lumens les plus deux. Benifſons la memvire de tom 


ces hienfaiteurs des: peuples qui fürent les dente 
 Si-genre humaing adoröns les vertus des Tits, 
| desiTrajanyodes: Antonin, des Julien ; meritons, 
Hans notitifþphere:- les tloges de-Vavenir,' Gt fou- 
enqns > agus toujours que 
— de nos 
momrer des talen & des vertus. Les conv ois f 
nebres des mionatques les phis puiſfans fant 


meut arroſes pur l — — 75 . — 


bommunerdent taties de leur viyant." Les nbins des 


tyrans excitent IHorreur de ceus qui les citendent 


prononcet: Fre miſſea done, rois criiels, qui plonger 
vos ſujets dans 1 misere & les larmes j Nui ra- 
vagez les nations v qui changer 4k! gerre en un 


Limetiere aride; fréèmiſſez des traits de ſung ſots 


leſquels Thiſtoire irritee vous eee 
futures ; ni: vos: monumens ſomptuemm, ni vos 

viQoires impoſantes., ni vos armees»innombrables 
nempecheront-:la:poſterite- d inſulter -vos mes 
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ombres immortelles de ces genies heureux'; dont 


rem en 
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kregrettis dun petit nombre d amis 
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Nox SEULEMENT' tout 1 | 
lution avec peine n mais enchre i NMuhaite que: fa 


mort ſait un α emen intareſſant pour les autres, 
Mais, comme on vient de le dire; „i faut des 6 
talens, des brenfaits-z des que: cus 
qui nous entourent s int à motie fort! 
donnent des regrets à notre cendre. Eſtil done 
ſurprenant p; le plus grand nombre des hommes 
—— — — 5 
de ets. 2 de ſatisfaire 
leurs depens du bhontentement dc 
2 beſoins: Zoos: —— — famille; de leurs 
„de leurs anris, de ba. ſocete,, n'excitent 
— r par leur mort, ou ſoient bientöt 
dubliées, ob une -infunte- de dont 
Thiſtoire ne nous apprend rien, ſmon qu ils ont 


—— Malgré Fmutilné dans les hommes 
| ur la plupartsle 1 * oin quis prennent 
2 1 qui le enxironnent 


actions meme qu ils font, — leur deplare.y 
— pas que Jamoui propre de chaque 
mortel ne lui que fa mort doit ètre un 

evenement, & ne lui montre, pour ainſi dire, 
Tordre des choſes reuverſè par fon trepas: Homme 
foible & vain I ne vois· tu — les Sefoltris 
les Alexandre, les Ceſar ſont mortsꝰ La marehe 

de Funivers ne s eſt point arretée pour cela 3 d 
mort de. ces fameux vainqueurs, affligeante pour 
quelques eſelaves favoriſes , fut un ſujet de joie 
pour tout le genre humain; il rendit.au moins aux 
nations :I eſpoir de reſpirer. Crois· tu que tes tilens 
doivent intereſler le genre humain & le mettre en 

deꝛuil & ta mort? Hélas ! les Corneille, les Locke, 
les Newton, les Bayle, les Monteſquiew ſont morts | 
amis, que- bientot 
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|a gloire z cette wn inion que. ron 
deere du nom 7 — , ſuſfiſent pour 


ſermer nos yeux ſur pl pour nw your 
a la mort. Ts: c 
diſgraces , le defaut de = 1 


nous ſes. traits-6 rövoltans; X — Ft re 
garder comme un eut nous mettre 

couvert ä 
gence, le mal - aiſe, Tadverſitè nous apprivoiſent 
avec cette mort ſi terrible les heureux. Le 
pauvre condamns au travail && prive des doucenrs 
de la vie, la voit venir avec indifference; infor · 

e malbeureum fans reflource, | 
T e dans an deſeſpoir, il acctitreſa marche, | 
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de ee S r HEMD 
Les hommes, en differens ages & en differenz 
ont po rt6 des ju ugemens hien divers fur cent 
qui ont eu le courage e ſe donner la mort. Leujs 
id6es fur cet objet; e ſur tous les _ 

ont été modifices pat leurs inſtitutions 

zenſes; Les Grecs, les Romains 1 
Pe que tout conſpiroit à rendre” 


des Ss, deux qui tranchoient voldntairement 
le cours dle leur vie. Le bramine ſait encore, dm 
Plndoſtan, donner aux femmes meme aſſes de 
 fermet& /pouy fe>briiler ſur le cadavre de leu 
Epoux. Le Japonois , ſar le moindre ſiyet;-ne-Hlit 
poi n ow ſe e le cone "Op le 
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ngt les . 


rendit les dor mes moins prodig les: de leur vie: 


elle leur que leur Dieu; qui vouloit 
ſduffriſſent & qui ſe plaiſoit 0 leurs w 
conſentoit bien qu ils travaillaſſent à 
pig fent en ſorte de barer =o 
lices mais ne pouvoit prouver qui ils tran- 
chaſſent tout dun coup je fl de — 
Apofiſſent de la vie i leur avoit MR 


Das alcealifiers abſtrafion tüte des dls rl 
euſes , ont cru qu'il netoĩt jamais permis 

— engagemens du pacte quil 
a fait avec la ſociete. DEE r egarde le cd 
comme une lachete ; —— 1 
ds la ——— ; ds la pu 
* as e a e 
tendu qu — vie plus de courage Sc de 
pron — 8 Nee —__ 
ad eat ao 4g E 
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» $1. nous conſultons | ene la nate, Bous 
verrons, que toutes les actions des es 
foibles jouets dans la main de la neceſlits, ſont;in- 

diſpenſables & _Sepandantes Fang uſe; qui cles 
meut à leur inſcu ,. ;malgre ceux, & qui leur fait 
accomplit à chaque gn quel qu un de ſeg ꝗheteta. 


Ala mäme borce qu eee = 


gens A cherir eur ee celle d us ſomme 
5 ee le, quiil-la trouve odieuſe de 
pportable i fort - ;elptce,! — 8. 
Gere pour lui, & en privant de, Vie, 
accomplt, un arret de la nature, qui,.yeut,.qu'l 


Cette nature a-trayaille pendant. des f 


mil bes à fi ele 
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1 nature * Verrons. ie leurs e 
furent ni v = du; 9 25 dernier, ni 


4 de la ſary: * de 88 ; 
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naiſſance q c 
eſt K _ finir, & 


on 1 VE, 
noiſes Logs 3 ſes volontes. 4 Fi — 


les mains de la nature ce qu une 
pro re e elle peut. en. tot Ip | 
puille, e fs oi de rompre 1 —— 


la 


Frau gas — 4 
. weve 14 de us condition. 
be wok ; 2 I nature 9 Ee lus re- 


devient i 

betet a I pry > Wig 

gination- it peut 

vient plus, 
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frexiſte ha his 5 i1-eſt fufpendu dan; le vide! 
11 ne peut utile ni F Aen. n aur 
ks Rt Ar ORR 1 p. "qui unt Bee 
à a ſocteté, nous vetrons Wee tout patke of UH 
ditionnel & teciprogiie „Cet A-dire, fuppele dez 
mütuels entre les (patties contraQahies 
Le cito Wenn Ih ſbcicte, 4 4 pattie, 
2 ſes uſſocics, que par le lien du bien-Etre; es fen 
eft-il wanche, il eſt remis en liberté, EA e 
du ceur qui la repteſentent le traitent - ils Ait 
duteté, avec injuſtice, & lui rendent- ils ſbn exiſtence 
penible? Tindigence & la honte vienmetit=elſe le 
menacer au milieu d un monde dedargy 
durci? des amis perſides lui tournent - ils le 005 
dans Tadverfite ? une femme infidelle outra 


es . 
| Jon eceur? des enfans ingtats & tebelles" 


- fa vieilleſſe 2 en ON bode rc 
ans quelque objet qui lui ſoit im e 

| ? enfin, pour quelque cauſe que & fort; 
5 chagrin, te remords, la melincolie, le defeſporr 
ber ans pour len le ſpektacle de 4 5 


ee eee Fel ah mane , pour J ES 


been Me den; u e eige pon ur 

pitrie inhumaine qui ne yeut Os el ory 00 

nombre de ſes enfans; qu il ſorte d une maiſon gi 
le menace T66touler te ſa tete; qu il tenonce 4 la 

ſJocicté; te que fon pt bee pje a 
travailler, & que ſon p bonheur petit 

' lin rendre chere. 'Blmeroit-on um homme 

_ tiiivant inutile & fans reſſources datis la ville cok 

le Tort" Pa fait nattre, iroit dans ſon chagrn 1 f 
longer dans la folitnde 7 Eh bien, de quel droit 

ray cekit qui ſe tue pat delefpoir . homme 
dur weurt fatal done" le choſe — 3 


& en 
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mort eſt le remꝭde r ceſt alors 
qu'un fer el le ſeul, ami, le ſeul Sete 1 
reſte au ry; tant Shetty no 
meure, tant que es maux Jui paroiſſent ſuppor- 
tables, n yoix finir um jour, 
tant qu il e que douceur a 
xi 24 ne conſent e privet de *. vies 
mais lorſque rien ne ſoutient plus en lui Pamour 
de ſon Etre, vivre eſt le — 7 grand des maux, 
& moyrir & un deygir pour qui van Oy foul 
wird % 


Unt weiss qui tie on he vent nous pos- 
curer aucun bien, hs phe. ſes droits ſur nous; 
une nature qui s obſtine A rendre notre exiſtence 
malheureuſe, nous ordonne den ſortirʒ en mou- 
rant nous. rempliſſons un de ſes decrets, ainſi que | 
nous avons fait en Fe vie. les 
ade; pour gu ole arty re ypc if 

es refuſe 
a Des Te 


itieun, 
il ne lui e 
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Patent wiidiqud - ad I 
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blamant le ſuicide ſont tris» inconſtquens, «+ on 
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| leur propre 


CE 2 5 r TEES 
tinuet A temir; elle lui defend de reeouftr-N " 


mort; qui ne ſeroit pouf̃ lui que fenitte d unt 
 . exiſtence'malheureuſe; il-ſeroit éternelletnet pu I 0. 


pour avoir oſe préveniriles ordres lents Gun fa 
cruel qui ſe plait à le voir- réduit au d&ſeſpoir; 
& qui ne veut pas que Tbomme ait Vaudace de 
lie, ſans ſon wen, le poſte qui lui for -affignt, 
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| «Les hdeames ne reglent leurs jugemeth que fut 

fagon de ſentir; ils appellent f foibleſſe 
ou dehre les actions violentes qu ils croient 

A leurs cauſes, ou qui ſ work 
er du bonheur vers lequel on ſuppoſe quun 
jouiſſant de ſes ſens, ne peut ceſſer de tendre; 
nous traitons un homme de ſoible, lorſque nous 
le voyons vivement affectè de ce qui nous touche 
trteès- peu, ou quand il eſt incapable defi 
des maux que nous nous flatterions de 
avec plus de fermetè que lui. Nous aceuſons' * 
folie, de fureur, de phrénéſie, quiconque ſueniße 
Ja vie,, que nous regardons. indiſtinctement comme 
le plus grand: des biens; a: des objets qui ne tous 
ent point meriter. un - ſacrifice ſi colteine, 
Ceſt ainſi que nous nous érigeons toujours en 
juges du bonheur, de la facon de voir & de ſentir 
dies autres: un avare qui: ſe tue apres la perte de 
ſiſion tréſor, paroit un inſenſé aux yeux de celui 
9 — HAHN Bt aux richeſſes ; Toe ſent point 
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—— en fournit des exemp es dans. Samſon, Elbzzar, 
- Ceſta-dire, dans des — tres-agreables. a Dieu. Le 
. - Meſſie ou le fils du Dieu des chrétiens, sil eſt 'vrai quil 
- ſole mort de ſon plein grè, fut &videmment un =I 
On en peut dire autant cun grand ws rk or de 
ſe ſont volontairement preſentẽs au ſupplice {que 
2 — * er Wit un r b Geir pew 
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que ſans argent la vie neſt plug 2 fupplige, - " 
continue pour un ayare E que rien 

ne peut le diſtraire de ſa peine; il Gr Ic quien; - 
fa Ee il nen efit. pas ſait autant; mais pour tre 
exactement en la place d'un autre homme; il ſaudroit 
avoir ſon organiſation, ſon temperament, ſes paſ- 
fions, ſes. idees; il faudroit ètre, hui, & ſe-placer: - 
dans les mbmes. circonſtances, ètre mu- par les 
D nine. 
avare, ſe rut a Vie, avoir 

be de foo_bondeur,._ 1 . 


c qui fe prive de 8 vie, ne- 1 3 | 
cette dated. fi. contraire à fa tendance natu-- - 
relle, que lorſque rien au monde n'eſt capable 3 
le r&jouir ou de le diſtraire de ſa douleur, Son 
maſheur, quel qu'il ſoit, eſt reel ſon 
organiſation forte ou foible, eſt. la deres, & non i 
celle ꝰᷣ un autre; un malade imaginaire ſouiſte ts 
réellement, & les rèves ficheux nous mettent 
tres-veritablement dans, une poſition, incommode., 
Ainſi, des qu'un homme fe tue, nous devons en 
conclure que la vie ap au lieu detre un bien, eſt 


devenue un très - grand mal pour lui, que Fexiſtence  - 2 
a perdu tous ſes ch 16s à ſes eux; que Ja. naaure 
entière n'a plus rien qui le 1 duiſe; que cette na- 4 


ture, eſt deſenchantee. pour lui, & que d apres da 
comparaiſon que ſon jugement troubiò fait de exi- 

tence avec la non exi ence, een lui paroĩt 
preferable. a premiere... * eee 


BIEN 3 ne manqueront. pas: 8 re⸗ 
garder comme dangereuſes des maximes, qui, contre 
les prèjuges regus, autoriſent tes. eureur A 
trancher ſe fil de leurs jours: mais ce ne ſont point 
des maximes qui em. * prendre 
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5 r fe tefolution; Ceſt un tediphtaipant 
5 
rn machine; Celt.la 


|  nidceffits, & non des ſpeculations raiſonndes qui 
font naitre duns Phomme le Geſſein de ſe Ultruire, 
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les chagrins. & eſt une conſtitution bilieuſe 
ancolique, C eſt un vice dans Vorgamifation, 


Rien ne Tinvite à cette demarche, tant que la raiſon 


lui reſte ou tarit quil a encore Feſperance, ce baume 


ſouverainde tous les mau; quant A Tinfortuns qui 


nie peut e de vu fs ennuis & ſes peines 
. bon n rdferis 3 Peſorit? f of 


rce de prendre conſeil d eux ſeuls. D'ailleurs quels 


DF Ame ou quels ſecours la ſociets pourtoit- elle 


ſe promettre Fun malheureux reduit au defeſpoir, 
un mifanthrope accable par la triſteſſe, toiirments 
de remords, qui na plus de motifs pour ſe rendre 


 vitiſe aur mitres ; & qui lui meme Sabandonne_b& 
ne trouve plus Fintèret A. conſerver ſes jours 


Cette ſoeieté nen ſeroit - elle pas plus heùreuſe, 
ſi Ton pouvoĩt parvenir à perſuader aux meécbans 
ter de devant nos yeux des objets incommodes 
& que les. loix, à leur defaut, ſont forcees 4 


de detruire? Ces mechans ne ſeroient-ůis 265 
heureux, el n ies 


qui leur-ſont deſtines. 


15 vie bunt communiment © Hilda 4 
s grand de tous les biens, il eſt a prefumer 


| qi celui qui Sen 'defait eſt enitratins r 
Invincible, Ceſt Texces du malheur, le deſeſpoir, 
le derangement de la machine cauſe par la mé- 


lancohe, | homme à ſe donner la mort. 


| 1, Ga comme on on Ti plus haut, forcs de ere 
une route moyenne qui le. conduit à ſon frepas : 
fi Thomme inſtant de ſa vie, 
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il Feſt encore hien moins dans Tü 9 1 ft 


mine (0909. R 44 va STR 
ON voit done « cel qui me * 1 
comme on pretend , un outrage à Ia nature, pu, 


6 Ton veut, ans 10 aüteur. II 85 Fim pilfion de 


cette nature, en K la ſeifle voie relle i 


laiſſe pour ſortir de J ſort LIN? 
tence par une porte Fal Ne fut @ laiff 
il ne peut Foffenſet en ac 3 lei de Ja 
necelfite ; la main de E 
1 reflort qui Juj rendoit la vie d 
le pouſſoit à ſe conferver, lui montre 0. doit 
ſortir du rang ou du ſyſteme on 1 fe trouve fy 
17 pour vouloir reſter. La patrie ou la famille 


wa point droit de ſe plaindre d un 9 9 


ne peut rendre heureux, & dont elle na 
= 2 eſperer pour elle-meme. Pour Cre. uti 
n 1] faut . 

0 ale pr opre exiſtence, ait int con- 
ſerver, Ap 4 liens qui Tuniſſent aux autres, 
ſoit capable de stoccuper de leur felicité. Enfin 
peu que le ſuicide fi uni dans Tautre vie & 
repentit de ſa tee, dg faudrox 
qu'il. ſuryeciit A. Meme, n egn- 


100 uent il 5 dans ſa demeure future ſes ben aa 


{ed ſens, fa memoire, ſes idées, i 
Texiſter & de penſer. ER 


En un mot, nen de plus utile 
n le mepris de la me, & 


& de A 
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L Le Suicide ef, 
& le climat FEED: wa 
ui ſe tent * ce. pays fon 
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| crainte Ja perpetüe. En un mot, les hommes ne 
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de leurs eſprits les fauſſes idees qu on leut Senne 


de ſes fuites.. La crainte de la wort ne feta} ou h 
al 83 laches; la crainte de ſes ſuites Pretendues WP 
que des fanatiques ou de pieux mb | 8 


autres. 1a mort eſt une  reflource « quit ne faut | 
Ster à la vey "opprimee. que Finjuftice,-des 
- honed Tell ouyent au deſc{poir- Si les hommes 
A Hi! noient m ons la mort, ils ne l&roient ni eſclay 
Ku La its trouveroit des any 
Me 26168, les droits de Thomme' ſeroient pu 
atdiment | ſoutemis,, les erreurs ſeroiem plus fors . 
tement combattues, & la tyrannie ſeroit a jamais 
bannie des nations; la lacheté la nourrit & 4 


n 
Rh, inutiles pour eux - memes & girls 


peuvent Etre n contens ni heureux fant N bay. 
Opinions les forceront de e DONE: 3010 
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Des 5 455 Homies ou "des iden Th FA on 
8. font du bonſieur. Llomme ne NY ere = I 
885 me 

ne la ber. . 
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BO *UTILITE, comme on Ia dit alles, doit are ; co 
unique meſure des 1 5 de Thomme, Ee 0 
utile, C'eſt contribuer au bonheur de ſes ſemblables; da 
Etre nufible, « Ceſt contribuer 2 leur malheur, Cela "Wer 


zvoyohs files principes que nous avons ; 
uſquict ſoht avantageux ou nuiſibles, utiles ou 
. aux Etres de Veſpece humaine, $i Thomme. - 
cherche ſon bonheur dans tous les inſtans de ſ 
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i fixer-n6s iddes ſur ce qui conflitue Ie bonheur 
mans ae e woke ir que ee bonheur 'n'etoit 


que le 5 continué (1); mais pour qu un objet 5 


nous 15 faut que les ene quꝭ il fait 
ſur HEY tions quit]. nous donne, le 
dees qu il. _ . 

remens qu'il excite en nous, ſoient analogues: , 
notre organiſation ,,A notre temperament, à notre 
nature . „ modific par Fhabitude & une 
ininite de cxreonſtances ou de cauſes qui nous don- 
nent des fagons d etre plus ou moins permenentez 


on 


ou paſſageres : il faut ao Taction de Vobjet qui 
1 


nous remue ou dont 
gaffolblir ou de s ancantir; alle toujours en aug- 
nentant; il faut que, fans fatiguer, Epuiſer, ou. 
&ranger nos organes, cet objet donne a notre 
nachine le degri d activité dont elle a continuel- 
den beſoin. Quel eſt Vobjet 5 reunit toutes 

qualites? Quel eſt homme les organes 
=, TOE ptibles dune agitation. Bat ſans 


Saffarfſer N — e fatiguer , ſans eprouver un. ſenti- N 


nent pemble ? Lhomme veut toujours tre averti 


de ſon exiſtence le plus vivement qu'il eſt E 


tant qu il peut Tere ſans douleur: que 

conſent txes-ſouyent a ſouffrir plutdt que ne 
point ſentir. M Saccoutume à mille choſes quis 
dans I ine, ont du Taffecter d une fagon delas 


E qui finiſſent ſouvent par ſe changer en 
beſoins, "oi pr ne plus 14ﬀetter du tout GY. 
rt 5 1 CO TM 
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en un mot, MIND - . 


dee nous reſte, loin de | 
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=. oe e . d DE 
* Od: trouyer en effec. dans Ia nature def Oi r 
3 pables de nous en tout. temps une dale bac, 
tivite proportionnce A I'ttat de notre orgaruſation, 
' - _ "que fa,mobilits rend ſujette à Ges waren her. 
_ © " petuelles? Les, plaiſirs les plus vifs ſont, feen 


ES moins durables, vu N font G4 ers 
| anent les plus grands épuiſemens- at 
Pon Etre heurews favs inter upon; 1 bude ner 
1 4 de notre @tre fuſſent ed of -o8 nos 
ET ; 3 ra fa mopilite he Jo cha 
4 rien ne pfit a er; 0 
b. les dnl que lui ver confer: oo 1 8 


poulſſent acquerir ou 5 qualites, ſoivantles 

Eien Kath pr quels OT 

95 us chan en $i WIT Ae! les effences 

x c ent dans la mème proportion 

Is | Aeon, ſoumiſes a Pinfluence conti- 

{TS nuelle eds wh mille cauſes qui nous modifient "notre 

0 inſu & malgré nous. S notre macküne 6prowye k 
tout inſtant — changemens plus ou moins, 

das aux differens degres'de reſfort, de  pelaniteur, 

de ſęrènité dans Fair, de chaleur & de fluidite dans 

| totre ſang, d'ordre ou F harmonie entre i A 

bentes parties de notre corps; fi dans chaque inſtant 

_ de notre durèe nous mavons pas la meme tenfion 

* dans les nerts, le meme reflort dans les 4 


& PEP? rede aide de . les Ev 
ont afferviles Na trifle les _—_— oil IT: 
etre encore pourquot nous Courons- aux 

Peuple aux executions: des criminels ,/ qui 

Sides pour lui. En un mot, le deſir de ſentir ou — 

5 fortement remus, paroit etre le principe de la curioſut & 

8 de cette aviditè avec laquelle nous ſaiſiſſons le nerveilleux, 
r le ſurnaturel, Tincomprehenſible, & tout ce qui fait beat- 
2 coup travailler notre imagination. Les hommes tiennent a 

leur religion comme les ſapvages a Tean-· de vis. 


— 


2 TR * 


* 


L ffs TU E, Sb "x; Irs 
Ae «lets Juen Tere, 
fimegination, Ser. il eſt Evident que les mEmes 
cauſes , en ac 'confervant pas toujours les memes 
qualites , ne peuvent pas en tout temps nous 


ofeder de la meme manière. Voila pourquoi les 


objets qui nous plaiſoient autrefdis, nous deplai- 
ſent aujourd mu; ces objets mont point ſenſible- 
nent change; mais nos organes, nos tions, 


nos idées, hos facons de voir & de extir” ont | 


change; telle elt la fource de notre inconſſance. 


Fan 


faire conſtamment le bonheur dun meme individu, 
M eſt aiſe de ſentir qu ils peuvent encore bien 
moins plaire à tous les hommes, ou qu un meme 
bonheur ne leur convenir à tous, Des ètres 
varies pour 3 les forces ,- Torga- 


— — bo r — 


1 circonſtances, ſoit phyſiques Git a morales, 
modifies diverſement, doivent ſe faire REI 
rement des notions: tres - differentes du bonheur. 


a e ne Len e le meme que celui 


1e 8 Gs omme pF rene bo 1 


te. Le bonheur de ch + homie ef en rail 


compoſee de fon ion naturelle & des 
circonſtances, des habitudes, des idées vraies ou 
fauſſes qui Font modiſice; cette organiſation &æ 
ces eirconſtances n'etant amis les memes , 1 
denſuit que ce qui fait Fobjet des vœux de Pun, 
doit Ctre indifferent ou mEme deEplaire a autre, 
& que comme on la dit ci-deyant, perſonne ne 

peut Etre 16 7 r 


its de on emblable. 2 


ia meme chaleur dns 
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| ous 

(Lena nee nome chaque homae; i | | 
apres fon temperamen & les A qui ui fone Wl «ces 
propres, attache ſon on hien e Fon tog voir dar 
que {interte n'eſt. jamais que ce que chacun de nous | 


regarde comme neceflaire à ſa felicits, Il faut encore Bl » 
en conclure que gul homme, dans ce monde, Wl ges 
n'eſt totalement interet. Celyi de Favare eben 
Famaſſer des richeſſes; celui du prodigus eſt de cor 
bs, diſſipet; 7 interest de Tambitieux .eft d cher MI ..; 
pouvoir, des titres, des dignites; celui du or; 
X modeſte eſt de jouir de la a ey Hin- ce 
du n eſt di ſe lyrer cho A 7: 
toutes ſortes de plaiſirs; celui de homme prudent Pi 
eſt de Fabſtenir wail qui pourroient lui nue, 

L: Shade 5 du méchant ſt. de a ſes paſhons 
A tout prix; celui de Fhomme vertueux et de 
meriter, par ia conduite, Tamour & — obation 

de Autres, se de ne nien fare qui p 8 

nh a ſes propres Jeux. | 


„ N f lorſque nous ditons que as 4 
 Punique mobile des ations kumaines, nous voulens 
indiquer par 1a que chaque homme travaille fa 
maniere à ſon propre bonheur, qu'il place. dans 
23 objet ſoit viſible ſoit cache, ſoit rel Joit 
„& que tout le ſyſteme de ſa conduite. / 

ren A Fobtenir. Cela poſe nul homme ne peut 
e _defintereſſe ;' Ton ne donne ce nom 
LO dont nous ignorons les mobiles, ou dont 

is approuvons Vinteret. Ceſt ainſi que nous 
ws ap o6nereux. , - fidele & deéſinteteſſs celui 
ou eſt bien plus touchs da e de ſecourit ſon 
ami dans Finfortune, celui de conſervet 
dans ſon coffre Fins treſors. Nous 
deſintèreſſé tout homme à qui Finterkt de 


1 
* 


gloire- 


j 


elt plus —— que celui de ſa . En 


AE | n 
1 + g 
: - .% 
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nous appelons deſintereſſẽ tout homme qui 
a 1 Tobjer duel u attache for botibeur, des aer. 
fices que nous Jigeoris coliteur, patce que 
dattachons point e meme prix a” cet 1 
es 

N ous 50 Ager we unh des inte 
des autres, ſoit parceque lesmdbiles qui les animent 
ſont trop N pour que , nous puiſſios les 
connoĩtre; ſoit, parce que, pour en juger comme 
eux, Il faudtoit 25 les * . yeux, les memes 
organes, les mèmes paſſions, les uh opinions: 
cependant forces . uger des actions des hominis . 
Caprls leh nous, nous apptou 
Tintẽrèt qui 1185 anime,; wy we dees hum; 
reſulte quelque avant r 
ceſt aufe 40 nous 2e la valeur, 
roſitè 33 de la liberte , les grnds eker 
la k vertu; c; nous ne faiſons alors 'qu'appronyer 
les oh ds leſquels les Etres' que nous louons - 
ont place leur bonheur. Nous approuypns leiifs 
diſpoſitions , lors meme que nous ne ſommes point 
à portse Ten ſentit les effets ; mais dans ce 1 
3 nous ne ſommes point déſintereſſes ne 
memes; Fexperience, la reflexion, Thabitude 
niſon hods ont donné le got moral 8 
eee ble . 

action grande & e n homme 

en trouve A an dun bent tableau dont 1 
point le proptietaire. Celui qui s eſt fait une haw 


a ſans e devant les yelix e 
| meriter- 2 Teſfime & les ſecours des 


apli de ces idees devenues habi- 
tuelles nn Sabſtient meme des crimes cachds 


_—— CO NR ʒ⁊ ⁊ 


qui Tavüiwient 4 les * reſemble 


- 
* * 


: 


fa 18 r 1 1 r WE 


un bomms. 775 ayant des 83 


N ſaroit 9 

fete de * voir . Lale, meme que petſonne 

en ſerdit le temoin; — bien ęſt celui 
1 qui des idées vraies ont montré ſon interbt ou 
Jon bonheur dans une fagon Tagir que des autres 
ſont forccs d aimet & en Pout leur 
e we, 815 b 2 02 45 e 

2277 
3 . divelorytla 3 font 
2 vraie N de Ne plus chumgriqus 
que celle qui ſe fonde ſur des mobiles 3 mere 

$20 fon a fis len do. bs e ar des 

* 0/9 itnes ,- que 8 ſpeculateurs- ont 
: comme” anterieurs & toute experence, & 
dans des a qui en xEſtiltent 
i eſt de Teſſence de ome, de S 

3 1 7 vouloir ſe conſeryer ge 
133 ſon exiſtence heureuſe Tor! ainſr Vinedhyt 
ou le defir du bonheur eſt Punique mobile de 
doutes ſes adions; get anteret - ape ds: font ob- 
ae; W ano, dn a ee iel, 
15 ou des, opinions 


lui montrent fon 
Nen-eere dans 


er r 


des des cen wle, u 
'mi8me,, ainſi qu aum autres: il matehe d un 
e in vern, des idées vmies lu 
3 ſon e une no 

z approwyce, des autres, & qui ba 
er Bu en angry! ye eux. La morale ſerpit'une 
e nes f eder aus hema que 


— 2 a Corio 2 8 1 Arr. yo 


_—_— — ——— 


) Sendque di Modus ergo diligendi OY "4 
O id 2 "fe * e 
3 profit. ie dubleare GR "wr "03% 1 * 


 \ Telpdee humaing depend. des 


wn” 
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'" oature de Thamme,, ſur ſes beſoigh/Ge, A 
3 vertu qu il peut ſe rende he- ings 
| eos, la 0 ws: peut ni tre ufilę g 
ſiſter; elle ne peut avoir des avantages real 
Jorſqu' elle raſſemhle des tres —_ * 
| e oma Ber 8 
8 n eur 
familles, fi les . "comp x 
ſiont dans Theureuſe — te de ſe pret 
müutüels, de Stentr aider à ſupporter why, 
| IE vie, & d'Ecarter par des 0 ral; 
5 n ee bf aac Le 
teſt doux, qu autant qu il identifie les in 
deus Ares reunis pat . beſoin . 
, Toll réſulte le maintien de la fbi 
| je, '& capable de 1ui_formir dey ſl 
| Lane na des charmes, 


ts particulicrement des Btres wars 7 
animes du defir ſincere de conſpirer à ſeur + 


tlciproque. Enfin* cen wp en 


. 
* 


rx iter la bienvellel 
a me de tous ceux-avec' qui: 
avon des rapports zen un mot, aul bora 
peut etre Nb tout ſeul. UF 212! "EY 2 
N 7 2 - X 2 251 8 


Ex t, Io besten de De 


watt & quit g ae ue le Ges dee 
ſon deſtin La place; la andeur peut 
Klowir; e be 4h 8 
rag des bommages iv 


A 7 7 
* J 25 n grim. 


LA NATURE, CHAP. XV. ziir 


*Phiimannte, la bienfaiſance , la compaſſion , Tequité 
peuvent ſeules obtenir ſans effort, les ſentimens ſi 
doux de la tendreſſe, de Tattachement, ve Feſtime 
dont tout homme raiſonnable ſent a neceſhite. 
Etre vertueux, c eſt donc placer ſon interet dang 
cee qui accorde avec Pinter des autres; Celt j * 
des bienfaits & des plaifirs que Fon rep | 
ceux. Celui que ſon Suns on Education, 155 
 reflexions , ſes habitudes ont had ſuſceptible de 
| ces difpobtions, & que ces circonſtances mettent 
7 de ſe ſatisfaite, de vient un objetintereſſant 
pour tous ceux qui) approchent: il jouit a chaque 
| inſtant ; il lit avec plaiſir le contentement & la 
joie ſur tous les 'viſiges ; fa femme, ſes enfans, 


ſes amis, ſes ſerviteurs lui montrent un front ouvert 


& ſerein , lui repreſentent le contentement & la 
paix dans leſquels il reconnoit ſon ouvrage; tout 
ce + Tenvironne eſt prkt à partager ſes plaiſirs 
He z cheri, pete, z conſidere des autres, 

+ rambne agreablement ſur lui- meme, Il 
— les droits quiil eſt is ſur tous les 


cœurs ; il Sappliudit d' etre la ſource d'une feli- 


dité par laquelle tout le monde eſt enchaine à ſon 


ſort. Les ſentimens d'amour que nous avons pour 1 


+ .nous-mEmes, deviennent cent fois plus delicieux, 
lorſque nous les voyons partages par tous ceux 
avec qui notre deſtin nous lie. L habitude de la 
vertu nous fait des beſoins que la vertu ſuffit 
ſatisſaire; c'eſt ainſi que la vertu eſt toujours 


& ſe paye ele- meme des 


9 Guts. 
de nous prouver, que dans la preſente conſtitution 
des choſes, la vertu, loin de procurer le bien · Etre 
à ceux R 
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Tinfortune, & met des obſtacles contiouel len 


— par- tout on la voit privee de r 
i je | mille exemples peuvent nous con da 


2 que preſq ſqu'en tout pays elle eſt haie, preſecurte 


gemir de . I;ngratitude- & de Jin 
des rica. Je reponds en avouant que, par use 
ſuite neceflaire des &garemens du genre huniain, 
2 vertu mene rarement aux objets dans — 55 
fait conſiſter le bonheur. La plupart des 
ebene trop ſouvent par des hommes 
Tignorance, la flatterie, le prejuge., Tabus 
pouvoir & impunits concourent à rendre en 


de la vertu, ne prodiguent communëment Jeur 


N & leurs bienfaits qu'a des ſujets indignes, 
ne enſent que des 2 frivoles & nui- 
N libles, & ne Rs point au merite la Juſtice qui 


lui eſt due. Mais Yhomme. de- bien n'ambitionne 


7 ni les ſuffrages dune ſocicte 


i mal 1 : content d un bonheur domeſ- | 


il ne cherche pas à multi des 
—— ne feroient que huis plier 1 15 
une — vicieuſe eſt Dh tourbillon avec 


mme honnete ne peut ſe eoordonner: il ſe met 
| donc à Fecart , hors. de la route battue, on il 


ſeroit infailliblement &craſ6, II fait le bien autant 
qu il peut dans fa ſphere ; il laiſſe le champ libre 
aux mechans qui veulent deſcendre dans Farène; 
il gemit des coups qu ils ſe portent, il 8 
de ſa médiocrité qui le met en süreté; iI 
les nations malheureuſes par leurs erreurs, = 
les paſſions qui en ſont-les ſuites fatales &&-neceſ(- 
ſaires; elles ne renferment que des citoyens mal- 


-heureux; ceux- ci, loin de ſonger à leurs veritables 


intérets, loin de travailler à leur bonheur mutuel, 


loin de ſentir combien la vertu leur devroit etre 


chere, ne font que ſe comhattre quyertement. ou 


— — a ]§⏑˙ . r rr Xa 9 a& 0 


n 1 
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fe mixe ſourdement, '&- r 5 


. COTS! 


Our riots diſons que la vertu eſt 4 
recomphnt®;” nous voulons done ſimplement an- 
noncer que; dans une ſociete dont les — tony ſeroient 
guidees par In verits', par Texp „ par la 


raiſon, chaque homme Sons tler be ſes veritables 


intetets, ſentiroit le hut de aſſociation, trouveroit 


des avantsges ou des motifs reels pour remplir 
ſes devoirs, en un mot, 5 


pour ſe/rendre ſolidement heureur, il doit 
cuper du bien -Etre de ſes ſemblables, & meriter 
leur eſtime, leur tendreſſe 8 leurs ſecours. Enfin 


dans une focitts bien conſtifuce le gouvernement, 


Feducation', les loix , exemple, I'mſtruQtion'de- 


vroient conſpirer a prouver a chaque citoyen que . 


nation dont il fait partie, eſt un enſemble qui 
e peut ètre heurepx & ſubſiſter ſans vertug-; 
Fexpdr 


tre un ſyſſeme de volontés, dans lequel celles 
qui agiſſent dune ali conforme aux interdts du 


55 r nt une ren v 
tageule. » . 
Mars bobs! ——— ene 


des hommes ont mis dans leurs idées, la vertu 
difgracice , bannie- 

des avantages qu elle eſt en droit d eſperer. Lon 
eſt force de lui montrer dans P — 


penſes dont elle eſt preſque toujours 
E de actuel; 0 Vet e 1 


cue, Tintin la ebe deere 


. 
e le bien des parties ne peut 
e cehũ du corps 3 Ja juſtice lui feroit ſentir | 
1e la ſociere ,* pour Etre avantageuſe, 'devroit 


ecutee ne trouve aucug 
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A ſuivreune vertu que tout leur rend incommodey 
on les repait d'eſperances eloignees; on des re 
par des terreurs funeſtes pour les ſolliciter 1 | 
vertu que tout leur rend haiſſable, oules detourner 6 
du mal que tout leur rend 3 n6ceſlaire; 

Del eint que ia politique de i fuperſticive;"# 

force de chimères & dinter@ts actiſ, eteddent 

ſupplcer aux mobiles réels & - veritables que d 

nature, que Fexperience , gouvernemem 

eclairé ; que la loi, que 1 » que exemple, 
que des opinions fonimbles; . fournit 
aux hommes. Ceux - ci, entraines pa 

autoriſes par-Puſage-, aveuglés par Eden + ans 

non moins dangereufes que — n'ont point 

d'egards aux promeſſes & aux menaces incertaines 
quion leur fait; Vinter&t actuel de leurs plaiſg; 
de leurs Helfen „de leurs habitudes. temp | 
toujours fur Tinteret qu'on leur montre A'obtenit 
un bien-etre futur ou à &viter des 'malkienrs; qui 
leur paroiſſent douteux toutes les fois he's: 
im 7 à des Trantages preſens.” 19 


cs ain que la 8 lei as Site 
des hommes vertueux — pes, ne fait que 
leur impoſer un joug auſſi dur Gimme! il reſt 
porte que par des enthouſiaſtes.00 par des puſil- 
lanimes, que leurs opinions rendent ou malheureu 
ou dangereux; & qui, fans devenir meilleurs, 
rongent en frémiſfant le foible mors quon "levy 
met dans la bouche. En effet, experience nous 


prouve que la religion eſt une — — 

| de rede au 1 la N tant 
de cauſes accumulees donnent une force irreſiſ- 
tible. Bien plus cette religion n'augmente -t elle x 
pas elle- meme le defordre public par les paſſions | 
* quelle enn & qu elle r J 


ener 
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La vertu m eſt preique en. tous ligux \le\partage 


ue de q ames, aſſes 'fortes, pour refilter 
2 form eee contentes de ſeipnyer elles- 
m n ak: qu elles repandent ſult ae c 
aſſez  moderces; pour etre ſatisfaites. des ſuffrages 
dun, petit nombre e dapprobatents, enfin detach 
des ks avantages que des ſocietes injuſtes . 
eee trop conimunement Ws _ 3: 
intrigue, & aur RE ee TOE 25 


Malen finzalics 8 age 
il eſt pourtant des hommes vertueux; il eſt, au 
ſein meme des nations les plus vicieuſes, „ des 
etres bienfaiſans, inſtruits du prix de. la vertu, 
qui ſavent qu elle arrache des es, meme 
A ſes, 8 e 
moins des recom e 
nul pouvoir ſur neſt capable: de les 
trer. En effet ey e-bien acquiert des n 
ſur Peſlime, la veneration;; la ee & amour 
de ceur- meme dont la condufte eff oppoſce 2 
| ; ſienne; le vice eſt * de ny —. 
dont, en rougiſſanti, il xeconnoit-la-ſupenonte. = 
Independamment de cet aſeendant ſi doux, ſi 
ſi sr, quand l' univers entier ſeroit injuſte pour 
Thomme de bien, il lui reſte Tavantage de Si- 
mer; de s eſtimer jui- meme, de rentrer avec v4 
dans le fond de ſon coour,;;de contempler ſes 
tions des memes, yeux que les — 
avoir Sils n'etoent aveuglés. Nulle force ne 
lui ravir Feſhme méritee e lui- meme; cette i 


neſt un ſentiment. ridicule, que lorſqu elle u eſt 


E int tondèe; il ne doit etre blame que lorſqu'il 
e montre d'une fagon humiliante & fcheuſe, pour 
les autres; Ceſt alors que nous le nommons orgueil x 
eu i ſur des chaſes Ow d, N are 
| . 3-2 
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lons vun; on ne peut le condamner, on 
trouve ime & fondé, on leppe 
randeur d ume, noble fierts lorſquil Sappuie ſup 
| yertus & ſur des talens vraiment utiles A l 
focitts, —__ meme bw es nin en 


by 275 u . 10. 5 


e . dn ATPASE. de 


ces ſuperſtitions, quj, ennemies demotre bonheur, 
ont voulu le detruire juſques dans le fond de nos 


r qui nous ont prelerit la beine dc le me 
arracher 1 
me de bien la r6compenſe ; ſouvent uniqus, 


5 de nons-mEmes ; ; qui 


qui reſte à la vertu dans ce monde pervers. Aneantir 
en lui le ſentiment ſi juſte d un amour propre 
lande, ce ſeroit briſer le plus pu ſſant des reſſoſts 
qui le porte à bien dies: 
1 effet dans la plupart des ſociétés h- 
—_ Voyons-nous pas la vertu mepriſte 

crime audacieux & le vide 
e . . ; Tamour du bien public faxes 
de folie ; Fexadtitude à remplir ſes devoirs re i Eng 


comme, une du ie ; la {compaſſion 
e & la es ron ele Pans 
— hay inviolable meptiſtes & traitbes de ridi- 
rules? Il faut a Thomme des motif pour 'agir ; 
Loet ber ou mal, qu'en vue de fon booheu; 
ee qu'il juge fon bonheur eſt ſon interEt 3 il ne 
kit den gratuitement; & quand on lui retient Je 
ſalaire de ſes aclions utiles, il eſt réduit ou à de- 
venir auſſi méchant que les ates, 0 ou a ſe yur 
Ge ſes propres min. IPA 


Ez ord: 
t malkeyreux ; i ne e peut fue 


4 


5 cru 
tre 


/ tonlement pris de la recompende- qui Feen 


on 
ile &varion'; 


Quel mobile lui reſts- 


—_ 


e 


d opinion, il a en eſt, point qui puiſſent la 
placer. Ce. n'ſt-pas que: Thome , honndte ſoc 


exempt daffligions; ainſi que le méchant, il eſt 


ſujet aux maux phy ſiques; il me; Etre dans Fins 
1 ence; il eft ſouvent en butte a la calomne , 


a Tinjuſtice, à Vingratitude, à la haine; mais au 


milieu de ſes traverſes , de ſes. peines & de ſes 
chagrins, il trouve en lui-meme un ſupport; il 
eſt content. de lui- mme ; il ſe- ecte, il ſent 
ſa pr te , il connoit la hontè de ſes droits, 
& ile conf 
de\ſa cauſe,” Ces appuis ne — point faits 
le méchant: ſujet ainſi que Thomme de bien 
des infirmites & aux caprices du ſort, il ne trouve 
duns le fond de fon cœur que des ſoucis, des 
regrets, des remords; il s'affaiſſe fur. lui müme; 
il n'eſt pas ſoutenu par ſa conſcience; ſon eſprix 


& oon Corps ſe trouvent accablds de tous cdtes à | 


la fois. Lhomme de bien n'eſt point un Stoxcien 
inſenſible ; la vertu ne procure; point Timpe ſſibi- 
lité z mais, Sil eſt infirme, il eſt moins à plaindre 
que le mechant malade; sil eſt indigent, il eſt 
moins malheureux que le mechant dans la misère; 
il eſt e 1 qe 


mine A 


| Lx bonheur de 8 1 | 


ment.cultve ; la nature fait les heureux; 
nature a forme, & le mettent à 


prit j — or 
les deſirs ſont analogues Tee 


par la confiance qu il a dans la juſtice 


firuQion , la reflexion font valoir le 55 


- 
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3 Saen dans leſquelles le Cad 80 
Ws La nature a donc tout fait pour nous, ſ(quielle | 
nous a donné ia doſe. de vigueur & d qui 
nous ſuffit pour obtenir les chaſes. que notre tat: 
notre fagon de penſer, notre temperameat- nous. 
font dèſner. Cette nature nous a fait un ptiſegt 
funeſte, lorſqu elle nous a donné un ſang trop 
5 bouillant, une ee trop active, des deus 
impetueux pour des objets impoſſibles à obtenir. 
dans nos circo , ou du moins que nous ne 
ouxons nous procurer ſans des efforts ineroys ®+ 
ble, capables de mettre notre bien- Etre . 
& de troubler le repos de la ſociets. Les hommes 
les plus heureux ſont communëment ceux qui po- 
Sedent une ame paiſible, qui ne deſire que les 
n qu'elle peut ſe procurer par un travail pro- 
re a maintenir ſon activité, ſans lui cauſer des 
2 trop importunes & trop violentes. Uu 
ophe, 9— ths, heſebns ſont - aiſement ſatis- 
8 Sis » 2 — a Tambition, content dans le cercle 
dun petit nombre d' amis, eſt, ſans doute, un 
Etre plus heureuſement conſtitud, qu un nao 
rant ambitieux , dont Timagination affamee eſt 6. 
duite au deſeſpoir de n avoir qu un monde à rav. 
ger. Celui qui eft heureuſement -ne , ou que la 
nature a . ſuſceptible d etre convenablement 
modific,, neſt point un ètre nuiſible à la ſociẽta : 
elle n'eſt communement troub] que par des hom- 
mes mal nes, turbulens, mecontens de leur ſort, 
Inivrés de oaſſions , .Epris d' objets difficiles, qui... 
„ I mettent en combuſtion pour. obtenir les biens 
. . , dans leſquels ils ont fait conſiſter leur 
boi Il faut A un Alexandre des empires d6+ a 
truits, des nations baignées dans le ſang, des villes 
r6duites en cendres, pour contenter cette paſſion ..... 
pour la gloire dont il geſt fait une fauſſe idee, 
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& dont ſon i 


n eee | 
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[10 MME Grant par ſon vrganiſaiic n 
I ˙ os hn ooo ares E 


toujours deſirer; 5 en, 
cit à ſe procur jets, les hol biew — 


pides pour . 5 Pour 2 le bonheur il faut des 
pour trouver des charmes 
que le defir ſoit irritè par 
des ob les; nous FAR ſur le champ'degott- 
tes 4s des bens ——— — 3 F 


efforts Yobtenir ; 
dans la Lauffer, il 4 


travail peceſſaire pour fe le pro- 


curer', les peintures varices' & multiplièes que 
[imagination nous en fait, donnent à notre cer- 
veau le mouvement dont it a beſoin, lui font 
exercer ſes facultes, mettent tous ſes reſſorts en 
jeu, en un mot, lui donnent une activité agrèa- 
ble, dont la jouiſſance du bonheur lui-mème ne 


peut point nous d&dommager. Laction eſt le vé- 


ritable. element de feiprit humain; des qu il ceſſe 


dagir, ii tombe dans Vennui. Notre ame a beſoin 
e comme notre eſtomac Falimens (1 "Rr 


— S „ de e e | 
orans les ens deſceuvres ou inhabitucs à 
en ie 2 Etudier, n'eſt dd qu'a la multitude & à la 
vari 


des idees . fournifſen: A reſprit Tétude & la 
teflexion. Leſprit Fun 

pature dans un Rvre, que it dun! ignorant 

tous les plaiſirs que ſes richeſſes 11 procurent. Erudier , 
ceſt amaſſer un magaſin d'idees. Ceſt la multitude. & la 
combinaiſon des idèes qui mer tant de difference entre les 
hommes, & qui leur donne de Ia _— ſur les autres 
animaug, wage 
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- eſt altere; il ne fant '@ 
Di 3 tonneau, & la liberté de paroitre - 
bizarre; il ne faut à 8 EIS 2 1 


homme dh pen, trouve plus de | 
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+ (-A1NS1 ; Timpulſion que le deſir nouꝭ dome 
eſt lui meme un grand bien; il eſt — 
ce que Pexercice eſt pour le corps; ſans lui 
ne trouvons aucun plaiſir dans les alimens qu um 
nous preſente ;' Ceſt la ſoif qui rend le plaifir de 
borre ſi agreable pour nous; la vie eſt um cerele 
repos meſt un bien que poi 1 qui-travaille; 
il eſt une ſource d ennuis Tde triſteſſe 86 4 
pour celui qui n'a point travaillé. Jouir ſans inters 
ruption, Ceſt- ne jouir de rien; Thomme qui 
tien à deſirer, eſt, à coup sur, plus malkeureun 
FRA n AE L311 eee 
Cxs reflexions fondees ſur experience doivent 
nous prouver que le mal ainſi que le bien depend 
de feſſence des choſes. Le bonheur, pou ge 
Cſenti, ne peut ètre continu; le travail eſt nie- 
faire a l homme pour mettre de Vinteryalleendre 
ſes plaiſirs; ſon corps a heſoin dexercice ; ſun 
cœur a beſoin de deſirs; le mal-aiſe peut ſeul 
nous faire goſiter le bien- tre; Ceſt lui qui ſorme 
les ombres dans le tableau de la vie humaine. Par 
une lot irrevocable du deſtin, les hommes ſont 
forces d tre mecontens de leut ſort, de faire des 
efforts pour le changer, de s envier rbeiproque- 
—— une 9 deux _—_— Par- 
faitement, C'eſt ainſi que le pauvre envie Topu- 
lence du riche, tandis que celui · ci eſt, ſouvent 


- bien moins heureux lui; Ceſt ainſi le riche 
envie les avantages dune pauvrete qu il Veit e- 


tive , ſaine & ſouvent riante, au ſein meme 


de la 
M misere. 122 
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Si tous les hommes <etoient : parfai t con- 


tens, il n'y auroit plus d'aQtivite dans le monde; 
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il faut defiren , agin, travailler p etre heureun; 
tel eſt Tordre une nature, dont Ia mo 
ter payne cy: ny, — es 
leſquelles les rr 
Le pauyre eſt forc6 de -defirer- & de travailler 
pour obtenir ce qulil fait .ndcefſaire à la conſer- 
vation wes ts bee ſe vètir, 8 
ſe pr es premiers: beſoins Na+ 
— onne; les a-t=il ſatisfaits ? bene il ef. 
force de ſeꝭ erter des beſoins tout nouveau, ou 
plutor n imagination ne fart que raffiner ſur les 
ayers nv elle cherche a 88 delle veut 
rendre plus piquans; quand une fois , parvenu 
i formance, . parcouru tout le — 7 be- 
— or — Ns om 
tra 
ee de defits., fon coeur 
tombe e Ee e cactivité, il eſt force 
u 2 — pls aft | 
us ; ceux-cl, propre 
{nerd ſe charg * du ſoin 2 — pour 
yg — turer ſes beſoins, de le tirer de ſa 
1 ſes fantaiſies. —— ainſi 
8 les $ excitent. Tenergie, 
qo th Finduſtrie indigent ; celui - ci tra- 
vaille a ſon propre bien-Etre en travaillant pour 
les autres ʒ oſt ainſi que le deſir d'ameliorer ſon 
fort, reud homme neceflaire a I homme; c'eſt 
aink que les deſirs toujours renaiſſans & jamais 
raſſaßés; ſont le ips de la-vie, de-la Ens, 
de Faivite, de la foctete. Si chaque homme le 
ſuffiſoĩt à — il nauroit nul beſoin de vrvre 
en ſociete 3 nos deſoins, nos deſirs, nos ſantaiſies 
nous mettent dans la dependance des autres, & 


ſont que chacun de nous, pow ſon propre interet , 


+ ts weſt que la reunion” Fun grand nombee 


15 moyens de les fatisfaire. 


: beſoins eſt une choſe Mreffane; elle eſt fond ſut 


31 +4 s 15 AE. — 
eſt force SY utile à des etres 
les objets qu il wa pas lu - rh6atle: Vue 


dhommes , li es ns ur atitres par leurs betoms 
cou leurs plaifirs; les plus heureux y n 
ont le moins de e ont le hs de 
Ro. 7+ AGM 

: 177 
Dax individus de Pelpbce WAL ainſi 
que dans les ſociet6s politiques, la progreſſions 


Teſſence de homme; il faut que les befoihs.natt 
rels, une fois ſatisfaits, ſoient 'remplaces-pariges 
beſoins que nous nommons zmaginazres. o 9 55 
d opinion; ceux · ci deviennent auſſi 3 A 
notre bonheur, que les premiers. L 

prone au ſauvage FAmerique Caller. tout: 2; 
'# Thabitant aviliſe d'une nation Europeeans 
de ſe vetir; Thomme pauvre ſe contente Tun vets 
ment tres-ſimple qui lui ſert toute anne Th 
riche veut un habit conforme à chaque Tailons: | 
ſouffriroit sil navoit pou la commodite; d'en 

8 


changer; il ſeroit afflige ſi ſon habit n'annongolt 
point aux autres ſon opulence , ſon: rang, Jack 
jorite. Ceſt ainſi que Vhabitude m tiplie les 
oins du riche; c'eſt ainſi que ſa yanits 2 
age un beſoin, qui met en jeu , mille. heas 
Es à la ſatisfaire; enſin cette vanite 
25 hommes indigens „les moyens de bade 
Celui qui s geſt habitue au faſte, au luxe, - dans s 
les habits , lorſqu'il eſt privé de ces {ignes/08 
Fopulence, ates il attache une idee de bonheur, 
ſe trouve auſſi malheureux que le pauyre:: 
point de quoi ſe vetir. Les nations, ci aur 
jourdt hui, ont commence par etre ſauvages, etran- 


tes & rage, occupees de * le & de h 


rare de lu 


r 
N28 1 


yr6es Tagriculrure, enſuite au commerce; elles 
ont raffinè fur leurs premietfs beſoins; elles en ont 


cendu la ſphere; elles ont imagine. mille moyens 


ur les contenter; progreſſion naturelle & nece{- 
Bre dass des ares 3 ug qui enk belein de ſentir ,. 


& qui; pour Etre heureux, doivent varier leurs 


ſe tions. 
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A meſure que les beſoins des hommes ſe mul- 
tplierit', ils deviennent plus diſſieiles à ſatisfaire; 
is ſont forces de dependre d un plus grand nombre 
de leurs ſemblables; pour, exciter leur aciivité, 
ho les engager à concourir à ſes vues, Fon eſt 

onc 6bligs de ſe procurer les objets capables de 


les myiter à contenter- ſes, deſirs; un ſauvage ns 


qu à 6tendre la main pour cueillir le fruit qui ſuffir 
2 a _nolwriture , le citoyen opulent d'une ſociets 


floriſſante, eſt obligé de faire mouvoir des milliers - 
pour créer le repas ſomptueux & les 


de bras 
mets recherches , devenus nèceſſaires pour reveiller 
fon it languiflant, ou pour flatter ſa vanité. 
Dot. Yon voit que, dans la mEme proportion que 
nos befoins ſe multiplient, nous ſommes forges 
de multiplier les moyens de les ſatisfaire. Les 
richeſſes. ne ſopt autre choſe que des moyens 


de convention, à Taide deſquels nous ſommes > 


portée de faire concourir un grand nombre &'h 
mes à contenter nos defirs 50 de les Nl ep 


leur interet propre A contribuer à nos. plaifars. 
Que fait homme riche finon d annoncer à des 


indigens qu il peut leur fournir les moyens de 
ſabtlder, Sils conſentent à ſe preter A ſes yolontes ? 


Que fait Thomme qui a du pouvoir, finon de | 
montrer aux autres qu il eſt en etat de leur fourmur | 


 Liinaruns; c xy. 333 
dere, Fotebes de chercher leur ſubſiſtance ayes == 
"ears pelt peu elles ſe {ont fixees, elles fe font 
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des moyens de ſe rendre heureity” . Tes wil 

gn 
ureux, c 

ou des 45 Engr Ric) 222 

nombre Chommes 4 Foccuper dr leur Kade 


— —— 
nous convaincrons que les fauſfes opinions des 
—— r ſources 4e en HR 
rere parmi eux, ree 
Tattachent à des objets ou Dahn 0 
a Nur bien - etre, ou qui ſe tournemt en ft 
reel pour” eux. Les richeſſes font indifferetes"th 
es- mémes, il n'y a que Tuſage qu'on e fait 
faire, qui les rende utiles ou nuiſibles. LMU 
indifferent au fauvage , qui ne ſauroit qu ech f 
eft amaſſe par Favare, pour qui 1 97 
tile, & dlpent ar le *prodigue & le Yr gen 
SOD ſervent que pour acheter des reels 
des infirmités. Les plaiſirs ne ſont rien, 
qui eſt incapable de les ſentir; ils deviente th 
maux reels , quand, deſtructeurs pour nous ag. 
mes, ils dcrangent notre machine, nous nt UG 
gliger nos devoirs, & nous rendent tifables 
aux yeux des autres, Le 'oir n'eſt rief en fuþ- 
"meme; il nous eſt inutiſe, ſi nous ne noms © 
fervons pour notre propre ſllicts; il nous devithe 
. funefte, des que nous en abufons ; i} devicht 
odieux ;, des que nous fem ons a fire" 
malheureux. Faute d etre &clai 
ijnterets, ceux dentre —— , 
os} yi Mie ren RIA ne troy 
vent preſque jamais le ſecret de les fate fer 
ET = 
1 - ce ſeroit celui it A 


avant que de deſirer; a terre ft remplis 
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i ne deeper de, u. an de bee 
is mayers. es mais e „ Tout 
je monde dehre. de la fortune & du pouvoir, & 


nous voyons trespqp de gens, que ces objets rep- | 
dent Hannes} | oi eee 


li. natugel., trd5-neceſſaire , trds-railogngble 
irer les choſes qui peuvent contribuer a aug- 
menter la ſomme — 25 feliats, Les plathrs , 
les richeſſes, le pouvoir, ſont des objets dignes 
de notre ambition & de nos efforts, lorſque nous 
ſavons en faire uſage pour rendre notre exiſſence 
agreable; nous ne 


2 — 
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"CHAPITRE XVI. L 


25 erreurs des homies ff ur ce qui ee * 
le bonkeur ſont la vraie N de leurs 
maux. Des yains temedes PO s 


vols plus. P 
Soy 4: ho 
La raiſon ne dfend point- 1 ee deco 
mer de vaſtes deſirs; ambition eſt une paſſion 
utile au genre humain , quand elle 3 Le 
pon Oy objet. De grandes ames veulent 1 
une grande o hve 4 3 des ghd pi 7 ques >. _, 
binfarſans 5 
ent fa or leurs influences — 10 rei 
ont beſoin, pour leur e felicité, de faire un 
grand nombre d heureux. Tant de princes jouiſſent 
„ "Furs vrai bonheur, parce que 2 me 
4 & 2 ſont forces d' en 
une ſphere tr e- pour leur peu d'energie. 
Ceſt So que 7 Vination " Findolenct, PFincapa- 
cite de leurs chefs, les nations languiſſent ſouvent va 
duns la misere, & ſont ſoumiſes 4 das mabtresanth g 
I capables de faire leur re bonheur, que celui ſo! 
In ſujets, D'un autre cote. des ames trop em- 
„trop bouillantes, trop actives ſont eller 
* gene dans la ſphere qui les renferme, du 
& leur 4 An en "fait des fleaux du genre 


humain (1 19. are fut un monarque.auſh me 


| — — 
4 . limite. mundi. Süns dus tis 
. poſt Darium . pauper eſt — 
e- que | nepiſevs aliquid poſt omnia, af 
V. Sec. Erisr. 120. . 

nuiſible 
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nulſihle à la terre & auſſi mecontent de ſon fort , 
que le deſpote indolent qu'il parvint a detroner. 
Les ames de Fan & de Tautre furent peu propor- 
tionnees à leurs ſph eres. 
5 b 213 8 

Lx bonheur de homme ne réſultera jamais que 
de Paccord de ſes deſirs avec ſes circonſtances. La 
puiſſance ſouveraine neſt rien pour celui qui la 
poſsède, sil ne fait en uſer pour ſon propre 
bonheur; elle eſt un mal reel, ſi elle le rend mal- 
heureux : elle eſt un abus deteſtable, ſi elle pro- 
duit) Pinfortune d'une portion du genre humain. 
Les princes les plus puiſſans ne ſont pour Pordi- 
naire fi Etrangers au bonheur, & leurs ſujets ne 
ſont ſi communement dans Vinfortune , que parce 
que les premiers poſsèdent tous les moyens de fe 
rendre heureux, fans jamais en faire uſage, ou 

rce qu ils ne ſavent qu en abuſer. Un ſage ſur 
e trone ſeroit le plus fortune des mortels. Un 
monarque eſt un homme a qui tout ſon pouvoir 
ne peut procurer d autres organes & d autres fa- 
cons de — quwau dernier de ſes ſujets; Sil a 
des avantages fur lui, Ceſt par la grandeur, la 
variétéè, la multiplicite des objets dont il — 
Soc „ qui, donnant une action 7 —— le à 
ſon eſprit, Tempechent de ſe fletrir & de tomber 
dans Tennui. Si ſon ame eſt vertueuſe & grande, 
ſon ambition ſe ſatisfait a chaque inſtant' à la vue 
du pouvoir de reunir les volontes de ſes ſujets à 
la ſienne, de les interefſer a fa conſervation, de 
meriter leur affection, & d arracher les reſpects 
& les Eloges de toutes les nations. Telles ſont les 
conquetes que la raiſon propoſe à tous ceux que 
le ſort deſtine à gouverner des empires; elles ſont 
aſſez grandes pour ſatisfaire Timagination la plus 
vive, & Tambition la plus vaſte. 2 = ne {ont © 

Tome I, | 


BT era DU 
les eee 
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Ja faculte de faire un 
& de multi — 
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eee 
F 
nement Etats. Ainfi la „ le mei 
credit , {ont des objets |; 
connoifſent les moyens | | 
 proprefelicite; ils inutiles à ces hommes m. 
| Gocres.qui n'ont ni] Venergit-ni; in capacite dede 
2 er d une ſagon avan pour eu- mt. 
| font deteſtables, lorſque, pour les obtes 
= on compromet ſon. bo & cehui de la 
derte cell ci en dans Ferveur , toutes w 
e reſpecte des hommes qui n'emploient 
L ee eee 
ae PECAN Enng?: 


; 'Lxs richeſſes, ande e WS 
ie triſte geolerz aach er an debauche, a qui elles 
ne procurent que des inſirmités, des -ennuisy des 
degodits, peu vent mettre dans les mains de Phomme 
de bien, — moyens d' augmenter la ſomme de 
fon bonheur; mais avant de defirer les 
il. faut ſavoir en uſer; Targent n'eſt que le ſigns 
repreſentatifdu bonheur ; ; en jouir, Fen ſervir pout 
faire des heureux, voila larcalit. Largent , Gapres 
les cenventions des hommes, , procure tous les biens 
que on puiſſe defirer; il men eſt qu um ſeuſ quil 
——— point, C eſt cekn d en ſavoir uſer. 7 
ſans ſavoir en jouir, Ceſt poſſeder I 

clef Do palais commode dont on S'mterdit Tens 
me; te cprodiguer c'eſt jeter cette clef dans a 
n en faire e uſage, c'eſt s run 
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ſe blefler. Donnez à l homme de hien Clair 
D 
mal ne fera qu a 
loin a il meritera Faffection d'un 
nombre d hommes; il s attirera I amour & les 
mages de ceux qui l entourent; il ſera —.—.— 
ſes plaiſirs, afin de 5 
lar argent ne retablira point une ame par | 
ſance, des organes affoiblis par des exces, un corps 
enerve & devenu deformais incapable de fe ſoutenir | 
ee 
lu le p — 
— Ne een Grebe 
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1 
a une ſombre philoſaphis contre le Fog, 
deſir du pouvoir, de la grandeur, des richeſſes, 
des plaiſirs. Ces objets ſont deſirables pour nous, 


des r dy- pretendre, 
ou —— nous ſavons la manière de les faire 
en e en ee. 4, our je ie 
nir, nous ne - elle les eftime, 
nous memes & les autres heureux. Le plaifir eſt un 
bien, il eſt de notre eſſence de Taimer ; il eft rai- 
ſonnable, lorſqu il nous rend chère notre exiſtence, 
. — nous nuit pou 2 „len 
que ſes conſequences” pe ſont. point fücheuſes pour 
les autres. Les richeſſes ſont le ſymbole de «Are plu- 
part des biens de ce monde; elles deviennent une 
realite,lorſquelles font entre les mains d'un homme | 
qui en ſait ufer. Le or eſt le plus grand des 
biens, lotſque celui qui en eſt le depoſitarre. a 
regu de la e 08 dee rs 
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ande affe noble, aſſez forte Pout Etendre e 
4 circus: inflviences ſar des nations entieres, "qu'il 
met par ll dans une légitime ker 1 cen 
enchaine' par ſes bienfats: Ton 
de commander aux "Ronan Fx e ke — | 
heyreux:” cf date hee. nr 
"3% rü: Ut r os C. 2 K Zug en 
YL ES droits Us hs fir femblable ne 
5 Etre fondés que ſur le bonheur qu'il lui 
procure ou quil hit donne lieu eſperer; fu 
. cela le pouvoir qu il exerce ſur . 
—— une uſurpation; une s. 
welt que für ia facuſts de de og heaters 
* toute autorite legitime eſt fondee. Nil mortel 
ne regoit de la nature le droit de commander à un 
autre; mais nous Paccordons volontairement 4 
de qui nous eſperons notre bien- Etre. Le 
nement n'eſt què le droit de commander & tous, 
conferè au ſouverain pour Favantage de ceux qui 
ſont gouverngs. Les ſouverains ſont les défenſeurs 
&& les gardiens de la perſontie, des biens, de 1d 
Hberte' de leurs ſujets; ce eſt qu cette Eci 
tion que ceux+ct conſentent ober; le goivern® 
ment t eſt qu un brigandage, des qu'il ſext-des 
forces qui dui ſont confices pour rendre la ſocidts 
malheureuſe. Lem 15 de la religion n'eſt fonde 
que ſur Topimon oh Ton eſt; quelle a le poufſbir 
de rendre — bereits: ; tes Dieux ne fe- 
roient que des fantomes <ddivinxe-s L ils rendoient 
les = welheureut x (1) we on: 
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la religion n ne. any des inſtitutiphs' raiſonna- 
bles, qu au un & Fautre ihuęroient 
à la felicité nes; il y auroit de la folie 3 
ſe ſoumettre A up joug dont il ne r6ſu teroit· que 
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neſt fondee. ; les pl" qu il eſt ſuppo 

lui procurer. Les rangs dans les ſociétés . 
n ont pour baſe que a eli reelle 

de quelques citoyens , en faveur r 


a leur obéir. Le riche xacquiert des drgits ſur Vin-- | 
digent, qu en vertu du bien · etre quiil-eſt en tit 
de lui faire éEprouver. Le gènie, les talens de Vefe 
prit, Jes ſciences & les arts nont des droits ſuf 
nous, quen raiſon de Futilite-, des agremens &æ 
des avantages qu ils procurent A la ſocicte; En un 
mot, Ceſt; le bonheur, c'eſt Fattente du bonheur, 
Celt ſon i image que nous chèriſſons, que nous. eſti- 
mons, que nous adorons ſans ceſſe. Les. Dicux g 
les monarques., les riches , les grands peuvent 
bien nous en impoſer, nous eblouir, nqus inti- 
mider par leur puiſſance; jamais ils nobtiendront 
la ſoumiſſion volontaire de nos cceurs; qui ſeuls 
peuvent conferer des droits légitimes, que par des 
1enfaits-reels. & des vertus. Lutilitè reſt; autre 
choſe que le bonheur veritable z: etre -utile:; ceſt 
tere-vertilane > Hije: vectuenxs delt faire des _ 
reux. e 
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„ x denheur qu'on nous proente; 0 ol 
variable & nèceſſaire de nos ſentimens pour le 

| whos rag) eſpece , , por i e endete, 

 defirons, » pour les opinions que nous em der ö 
po ur les actions dont nous jugeons z nous ſorties 
dupes de nos projuges » toutes les fois que 'hous 
ceſſons de nous ſervir de cette meſure pour regler 
nos jugemens. Nous ne riſquerons jamais de nous 
tromper , lorſque nous 3 _ eſt Tuti- 
bt6 relle qui reſulte pour notre ef „des felis 
„des gouvernemens, des loix , de toutes 

nſtruions, ** inventions & les adtions = 


Un coup Geil rr pan Couriens = 
| eee des experiences Peeflechie nous rr 
menent-a la raiſon, qui ne peut nous F 
Elle nous apprend que le plaiſir eſt un bonheur 

momentane , mais que ſouvent il devient un mat; 


peel o8 was paſlagere qui ſouvent de- 
vient un bien; arts ape 


nature des objets, & preſſentir les effets que hous 

pouvons en attendre ; elle nous fait diſtinguer les 
penchans auxquels notre bien - Etre nous permit 
de nous livrer , de ceux à la ſeduction deſques 
nous devons roſter oy Ay nous con vaincta 
toujours t es intel amou- 
teux de — bonheur & qui — 45 rendre 
leur exiſtence heureuſe, veut que Fon detruiſe pour 
eux tous les fantdmes , les chimeres & les pre | 
juges qui mettent des obſtacle a leur felicuE is 
ce monde. | e 
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naturelles luĩ era des Dieux; fim 


terribles, leur idse funeſte pulp pom 


fans le vendre meer, le fit trembler fans fridtt , 


remplit ſon eſprit de chimeères; Loppoſa aux 
2 fa raiſon, Vempecha' de chercher fon. bonheur. 
craintes le rendirent efclave de ceux qui le trom- 
perent ſous prerexte de fon bien; il fit Te mal 


i] vicar dine , parce « fon” hu it 6h 
tendre que Die ls conairme ent à etre 
rable; Men janiais refſter 3 ſes Divitx m e 
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la ſtupichté , le renoricement A la raiſon , en- 
arte de P. » FabjeQion de ſon ame 
e Fobtenir Tetemele heine 


Dxs prèjugés heide unsere er ed 
les dels für leurs gemvernemens. Les nations 


ne conniirent point 165 vrais fondemens de Tauto- 
rite 3 How 8 exif mere de ces kd, 
e procuter f crurent 
DS and en Dieux , rece voient 4 
— RAGE de commander au reſte des mortgs, 
Voient diſpoſer 2 leut gre de N ſeficité des 
pee; & n &toient | 1 63 es des mal 
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ces Opinions art 
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ou de quelques m privilegies. 
nite Adele EprouvIrent , les rations furent en 
— devant les idoles qu elles $'ctoient faites, 
& reſpe follement les inſtrumens de leurs 


misères; elles obéttent à leurs volontes injuſtes z 
elles prodigutrenit'leur vie, leur we! aaa I 
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tiable, leurs fantaiſies renaiſſantes; elles _ 


une vEneration ſtupide po 


ur tous ceux 8 . 
dèrent, avec le ſouverain my le pouvoir de mine 5 


elles furent à genoux 
les titres, Fo 
leurs pr6j\ „elles attendirent vainement leur 
bien- Etre de quelques hommes, qui, malheureux 
ML eee e leurs Ape 50 5 
jouir, ne furent gueres S'ogcuper 
Etre des 3 de tels chefs leur bonheuy: 
E moral tt: 
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= os trouyons. 1 mime 5 dans la 
ſcience des mœurs. La religion, qui neut jamais 
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pour baſt & Pimagination- pours 


: ignorance | 
— 2 ne fonda point la morale ſur la nature de 


homme „ ſur ſes rapports avec les hommes, fur 
les devoirs qui decoulent a&cefſairement de ces xaps! 
ports: elle aima mieux la fonter ſur des ra | 


DE quelle pretendit ſupſiſter entre homme: 
uiſſances inviſibles quelle -avoit- 
„& fauſſement fait 
— ces Dieux invifibles, que la — peignit 
toujours comme des t 


il ſut méchant, inſoci@ble;, inutile, ne ſa- 


natique , quand il vouſft. imiter ces tyrans divini- 
: ſes, ou ſe conformer aux lecons de leurs inter- 


pretes Ceux- ci profittrent ſeuls de la religion 4; 


& des tenèbres qu elle rẽ handit fur Veſprit humain 3 


les nations ne connurent ni la nature, ni la. raiſon 
ni la verité: elles n 'eurent que des religions, ſans 
avoir aucimes idées certaines de la morale ou de 
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ulence , le faſte; enfin, vidimes de, 
par Vincapacite-de-- 
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parler. Ce f. | 


pervers, qui furent es 
arbitres & les modeles de la conduite de homme 0 
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bles, il rut avoit offenſè ſon Dieu „il ſe cut 


ment; toujouts enthouſiaſte & no Fi 3 


*. 5 connut mais les p vrais. remedes; Jes, re-, 


furent degoſitans & propres a re voſteg les, 


lages ; elle les fit paſſer pour divins, parce qu ls. 


ol furent point faits-pour des hommes; ils furent 


inefficaces parce que des chimères ne peuvent rien 


contre des paſſions que les motifs les plus rels c. 


les plus forts concouroient à faire naitre & a noumir 
dans les cœurs. La vom de la religion ou des, 


Dieux ne put ſe faire entendre dans le tumulte, 
des ſociétés „ où tout crioit à Fhomme qu'il ne 


[oy ſe rendre heureux ſans nuire à ſes ſembla- 


les : ces vaines clameurs ne firent que rendre la 
vertu haiſſable, parce qu elles la repteſentèrent tqu- 
jours comme ennemie du bonheur & des plaiſirs des 


humains, Dans l'obſervation de leurs devoirs, on ne: 


fit yoir aux mortels que le cruel ſacrifice de ce quils; 
ont de plus cher, & jamais on ne leur donna 40; ; 


motifs reels pour faire ce ſacnfice. Le Le preſent P 
porta ſur - Tavemir/}, le vaſible ſur Tinviſible, 
connu ſur Finconnu & Fhomme fut 


En dit qu "il faloit een chien 
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. Education, par ſes Wen 
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pectexte de rendre fon A plus e doux.: 1 


nous trouverons la e e Na 
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ture qui la rendit mafheuretſe; ce n eſt point un 
qui voulut mee Jars Ph 
doe eſt point une d ion -hereditaire qui 
rendu les Aer mec — 
uniquement e us ces 
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LE Geben bien, tant cherche par quelques 
ſoges, & par eautres annonces avec tant demphale, 
ut etre regarde que comme une chimere, Em- 


ble à cette panacit met veilleuſe 
ptes ont voulu faire paſſer pour qe 
verſel. Tous les hommes ſont malades, la naiſſance 
les kvre aufſi-t6t à la contagion de ferreur's mais 
chacun ceux, par une ſuite de ſon e 
nxcturelle & de ſes cireonſtances particulières, 
eſt diverſement affect. Sil eſt un remede gn 
que Fon puiſſe appliquer aux en 
&& compliquees des hommes, il ren eſt 


- doute, & fe remede «ſt 9 
Lens ia nature. 
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te ſetoĩt une entrepriſe vaine de youloit 
erir des eſprits que tout eonſpi 1 
en de rey füße Feser of les/alats 
ment, les diviſent & les rendent inſenſes, ces 
gouvernemens qui ſes oppriment, ces Joix qui les 
genent, ces injuſtices mit plces ſous! on 
voit a rout" Peuples de la terte, 
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bed l lle; Ten qin sf" 
trouvent ,' Iona peine 


 Lefendte” de Fate que 


finfortüne eſt deny re humain, 
ce . 1 72 neſt fait 8e ee des il 
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pl Spee ne pes Wen mY 
m&lancokie ,'viretit donc fans ceſſe la nature ou ſon 
' auteur” acharnds contre Teſpece humaine; its ſup- 
La 8275 de Thomme, objet conſtant'de a colere -- 
toit meme par ſes defirs 3 
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ive pour fk le + hs 
capables de remp 
ces objets'comme les: comme FR He e 
abominables ; ils ont preſcrit de les fuir, ils ont 
fait main haffe indi at fur toutes les — = 
les plus utiles à nous- memes & aux etres aver 
qui nous yivons ; ils ont voulu que homme ſe 
—_ nente, devint Pennemi — meme, 
e ſeparat de ſes ſemblables, renon tout paiſir , 
ſe refugdt le bonheur, en un mot ſe” denaturit. 


+ . daimer; ne yous attachez à rien jei bas; fuye 
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„ & 3 vous malheureux. Combatter\.cex 


„ deſirs rebelles qui ont la felicite, pour; objets 
„ renoncez à ces plaiſirs qu il eſt de votre 


e quad enflammer votre 


tion pour des biens que vous deve v 

ea e een eee ame; r&primey 

4 cette ys e 1 Se 
„ peines; ſouffrez, ex- vous, g 

» eſt pour. vous la route du de 750 


Avers mddecins | qui.an pris Pont e 
maladie Fetat naturel de amel mont 
vu que ſes paſſions & ſes deſirs lui ſont effentiels] 


que Tui deferidre d'aimer & de deſirer, C eſt * | 


lui enlever ſon tre ; que Tactivité eſt la vie 
la ſociete, & que nous ; dire de. nous hair & de nous 


mepriſer nous - memes, Ceſt nous öter le mobile 


le plus propre a vous porter à la vertu. O eſt nf 
a _ pay ces. remedes ſurnaturels, la religion , loin 

les hommes de leurs maux, n fait que 
les aigrir & les deſeſperer; au lieu de calmer leurs 


paſſions, elle rendit plus incurables, plus dange- 


reuſes & plus envenimces celles que leut nature 
ne leur avoit dounces que pour leur conſetyation 

& leur bonheur. Ce nel paint, en eteignant os 
along que Ton nous rendra.. heureux; - c'elt g 

rigeant vers des Wes e utiles A 

— mes & aux autres. Ai 
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| "Maicak les erreurs dont le 1 ger 6. 
aveuglé; malgre extravagance. ply Hy os 


| religieuſes & politiques; 3 les plaintes & 


les murmures que nous faiſons continnellement 


contre le ſort, il eſt des heureux ſur la terre. Noug 
y voyons quelquefois des ſourkrains: anmes de * 
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voble ambition de rendre les nations Horiſſantes 
& ' fortunes ;*nous y trouvons des Antonin, des 
Trajan, des Julith, des Henri; nous y rencontrons 
des ames Elevees” qui mettent leur gloire & leur 
bonheur à encouraget le mérite, a ſecount in- 
digence, A tendre Ia main 4 la vertu op = 
Nous y troiivons des genies 'occupes du d Ne 
racher Tadmiration de leurs conci — 
ſervant utilement, & l — 

1 aux autres. 


ons le pauvre pak ſoit 
ch WR ee ber lp Tindigence 


procigen ſouvent des. avantages que Vopulence 
ranges ſont forcees de reconnoitre & d envier. 
Lame du pauyre., toujours en action, ne ceſſe 
de former des delirs, N .le. uche & le 
puiſſant ſont fouvent. dans le N embarras de 
ne 0 4 que ſoubaiter, ou de deſirer des objets 
. a To procurer (1). Son corps kabitus 
au. a 0 7 connoit les douceuts du repos; ce 
repos eſt, 4 pls rude. des fatigues pour celui qui 
ennie 75 75 orfiyete, Lexercice & la frugalits 
programs, A run de la vigueur & de la fante; 
fintemperance & Pinertie IT autres, ne leur donne 
que des degoſits & des infirmitss. Lindigence 
tend tous les * 7 de Fa James elle eſt mere de 
Finduſtrie; c eſſ de ſan ſein. que Fon voit ſortir 
I 1 59 les talens, le Merite auxquels Topulence 
eur ſont, forcees de rendre hommage. 
Lanes coups du ſort trouvent dans le pauyre 
— ſeau flexible qui cede fans ſe briſer.. 


Arnsr la nature ne fut point une mardtre 
pour le plus grand nombre de ſes enfans. Celui 
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Kc les beſoins imaginaires de homme dans 
le luxe, qui a dae e 


pain: 
il Tobtient à la ſueur de ſon front, il le mangeroit 


* ceux qui nagent dans Fabondance, fans etre 
fruits meme que ſes bras font ſortir de la term 


Is tyrannie oblige ſes ſujets de maudire leur exif 
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| quela forme 3 lace dans un ętat ohſcur, igt 
ambition. qui devore le courtiſan, les.3 
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objets par conſequent i a peu de dels ue 
9 de peu, tandis que la nature entire 


neceflaires. Ceux que le 8 nous fan 10 
comme les plus * 


ſouvent da —— lus daten ph 1 grand = 
ceux qui les oppriment, qui 
quelquefois font reduits No tes envier. ier. Be 


bornes, ſont un bien trꝭs- rel: Phomme du peuple 


dans ſon humble fortune, ne deſire que du 


avec joie, fi Vinjuſtice ne le lui rendoit commits 
nement amer. Par le délire des gouvernemens; 


heureux pour cela, diſputent au cultivateur leb 


Les princes ſacriient leur bonheur veritable & 


qui e les peuples, qui 'plongent leurs 
vinces dans la br hs qui font des millions 


malheureux ſans aucun profit pour'eux-mEtnes. 


tence, d'abandonner le travail, & leur 6te le cou- 


rage de donner le jour à des enfans qu, feet 
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loblige de chercher dans le crime, des reſſources 
contre ſes malheurs. Un gouvernement inique 
E decouragement dans les ames; fes ven 
lent les cam pagnes, les terres demeu 
—— de-là n ae I'aFreuſe famine qui . 
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4e tout le bonheur dont elle eſt ſuſceptibie U 
que le plus grand nombre de ſes membres nt 


nourris, vetus, loges, ' procure is bel euvent, ſans 
un travail e „ ſe procurer les 0ins qué 
- nature leur a rendu tion 


ce ſt contente, e e eee 


le prix de la vérité, d ętre inſtruits de Ieurꝭ . 


force ne pourra leur ravir le fruit de leur induſ- 
trie, & quꝭ ils travaillent pour eux - mémes. Par 
une ſuite des folies humaines, des nations entittes 
ſont-forcees de travailler, de ſuer, d arroſer 1 
terre de larmes, pour entretenir le luxe; les fan- 
taiſies, la corruption dun petit nombre d inſenſch 
2 quelques hommes inutiles, dont le bonheur ef 
dievenu impoſſihle, parce que leur imagimatzon 
* ne.connoit plus de, bornes.' C'eſt amſi que 
les erreurs religieuſes &. — an "ng 
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| 3 — intérèts, de ſavoir en quoi conſiſte le 
bonheur ſolide & reel, 
les riches. & les pauvres, les grands & les petits 
ſont , ſans doute, ſouvent tres - Cloigns Metre 


1.3 heureux ; ; cependant fi nous jetons un coup dil 


tmpartial ſur la race humaine; nous y trouvetons 


un plus grand nombre de biens que de maux. 


Nul homme meſt heureux en maſſe, mais il et 
en detail. Ceux qui ſe plaignent le. plus amerdment 
de la rigueur du deſtin, tiennent pourtant à leur 
exiſtence par des fils, ſouvent amperceptibles”, 
qui les-empechent d'en ſortir. En effet, Thabitude 
nous rend nos peines plus legeres; : ladoutenrauſ- 
| e.devient-une vraie jouiſſance: chaque heſoin 
eſt un plaiſit au moment ob il ſe ſatisfait; Fabfence 
du * la — err beugen, 
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vous ecouncitrions- que la ſomme des prefniers. 
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rions que nous tenons un tres Sat du 

mal & peu exact du bien. En effet, nous avouetions 
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| quesnowsprocurent le lr de excomemer; nome 
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dont la variets , la multiplicité, la nouveauts nous 
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